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Monsieur le Premier ministre,

Cela fait plus de deux siècles que l’État français ne respecte pas ses propres lois en matière 
d’état civil, notamment quant à l’écriture des noms propres. Il ne respecte pas davantage 
la législation européenne et internationale qu’il a pourtant ratifiée, et ce, malgré les 
plaintes de citoyens, d’associations, les interventions d’élus, les condamnations, etc. 
Ce scandale doit cesser. Car au-delà du respect dû aux personnes, c’est le respect des lois, 
des institutions… qui est mis en cause.

Mi-juillet 20ı0, j’ai adressé copie de ma lettre à Jean-Philippe Cots, directeur général 
de l’Inséé, aux destinataires suivants :

TA BLE AU  R ÉCA PIT U L AT I F 
(destinataires Lettre à l’Inséé… du ıı juillet 20ı0)

destinataires Nombre
accusé de 
réception

supprimé 
sans être lu

boîte 
pleine ¹

adresse 
inconnue

Députés + permanences 770 93 6 ı2 3
Sénateurs 300 67 ı 4 3
Partis politiques 27 2 0 0 0
Association internationale des 
maires francophones (AIMF) 40 ı0 2 4 5

Organismes francophones ı56 29 4 29 ı2
Organismes suisses 72 ı4 3 0 0
Médias (presse …) 94 37 ² ıı 4 ı
Autres organismes 9 0 0 0 0
  Total ı468 252 27 53 24
1. Boîte pleine ou ne supportant pas les pièces jointes jugées volumineuses. 
2. Journal 20 minutes : lu (ı4) ; supprimé sans être lu (22). Ces chiffres ne sont pas pris en compte dans le tableau.

À ce jour, je n’ai pas reçu une seule réponse. (L’échange de correspondance avec 
Ouest-France n’est dû à l’initiative, ni de la direction, ni de la rédaction du quotidien.) 
Au vu de ce que j’écris dès la première phrase, il n’y a pas lieu d’en être surpris. 
Vous savez, cela fera bientôt 63 ans que je suis Français.

Je le démontre dans ma Lettre à l’Inséé… et dans l’annexe ci-jointe, le non-usage des 
signes graphiques du français n’a aucun fondement : orthographique, typographique, 
esthétique, technique, historique ou autre. 
Au-delà des tracasseries administratives …, je vous rappelle que la falsification, l’altération, 
l’usurpation … des noms propres relèvent non seulement du code pénal, mais peuvent avoir 
de graves conséquences pour les usagers … et pour les États. Cela peut même coûter la vie. 
C’est ce qui est arrivé à une résistante française (Seconde Guerre mondiale).
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Les réponses des ministres … aux questions écrites posées par les députés et les sénateurs 
prouvent que la législation relative à l’état civil est connue de vos services.

Les députés et sénateurs consciencieux savent pourquoi la législation n’est pas respectée : 
« Nous devrions passer moins de temps à voter des lois et davantage à en contrôler 
l’application [ J.-L. Warsmann, député, L’Express no 3075, 9–ı5 juin 20ı0, p. 48]. »

Vos prédécesseurs n’ont jamais manqué de rappeler la législation en la matière. Exemple, 
Alain Juppé (Circulaire du 6 mars 1997 relative à l’emploi du français dans les systèmes 
d’information et de communication des administrations et établissements publics de l’État) : 
« … les dispositions légales relatives à l’emploi de la langue française sont applicables quels  
que soient les supports techniques employés. ¶ […] Les caractéristiques techniques des  
équipements fournis aux agents publics et des systèmes d’information développés par 
ou pour les services publics doivent permettre le respect intégral des caractères typogra- 
phiques du français et des autres langues européennes à caractères latins, dans les fonctions 
de saisie, d’affichage, de tri, d’impression et de circulation sur les réseaux électroniques ¹. »

Comportements à comparer à celui de Benoît Rault, président du Tribunal de grande 
instance de Meaux, à qui j’ai intimé l’ordre de faire respecter l’écriture des noms propres 
dans sa juridiction : « J’ai entendu les conseils que vous croyez devoir donner et attends 
les suites judiciaires que vous envisagez. ¶ J’attire seulement votre attention sur le fait que 
vous auriez peu-être [sic] intérêt à prendre conseil auprès d’un avocat pour faire la part 
entre l’exercice de recours contre des décisions judiciaires qui vous contrarieraient et la 
tenue de propos diffamatoires qui pourraient vous exposer à poursuites. » Depuis quand 
est-il interdit à un citoyen de rappeler le droit à un ‹ magistrat » ? (Cette affaire fait l’objet 
d’un dossier séparé et d’une procédure devant la Cour européenne de justice.)

Que peut-on attendre d’un pays qui fabrique du matériel (machines à écrire, etc.) 
qui ne permet pas d’écrire correctement sa langue ?

Que peut-on attendre d’un pays qui refuse une invention majeure (la photocomposition) 
due à deux de ses ressortissants, ingénieurs ? Cette invention est devenue américaine ².

Que peut-on attendre d’un pays qui passe la majeure partie de son temps à faire des lois 
que personne ne cherche à faire appliquer ; pire, qui protège certains contrevenants ³. 
« Il y a deux sources à l’anarchie : l’absence et l’excès de lois [Confucus]. » Etc.

Que peut-on attendre d’un pays qui est gouverné par des relations juridiques abstraites ?
Service du Dictionnaire de l’Académie française : si « on a toujours dit la reine comme 
le roi, à l’instar des Latins qui disaient regina comme rex, ce point mérite réflexion. » 
Autrefois, « la personne et le corps même du souverain, sacrés, n’étaient pas dissociés 
de sa fonction ; ni notre président ni nos ministres ne touchent les écrouelles ⁴. La société 
féodale était toute faite de relations de dépendance personnelles ; nous sommes en 
p rincip e [!] régis par des relations juridiques abstraites. »

1. Ayant dû renouveler ma carte d’identité récemment, j’ai pu apprécier combien le système graphique 
du français est connu et respecté par vos services. Pour cause de signature tronquée, ma carte a dû être 
refabri  quée deux fois. Il paraît que le matériel utilisé ne serait pas très performant !… D’après l’employée 
de mairie qui a délivré la première carte, que la signature ne soit pas reproduite intégralement ne serait pas 
grave dans la mesure où elle ne servirait à rien !!! Etc. Ma carte n’est toujours pas conforme. Rendez-vous 
devant la Cour européenne de justice.  
2. À la question : « Pourquoi nos cerveaux partent-ils à l’étranger ? », un ex-président a répondu :  
« C’est le savoir-faire français qui s’exporte … » !?  
3. La loi n’est pas seulement hypertrophiée, trop compliquée pour être appliquée, labyrinthique,  
contradictoire et peu efficace …, elle est criminogène. Ce n’est pas un hasard.  
4. On s’en rend compte tous les jours, et pas seulement pour les écrouelles. Un sacré élu n’est pas un élu 
sacré, encore moins un élu consacré. Cela dit, si le respect est dû à la fonction, il n’est pas obligatoirement 
dû à celui qui l’incarne. Il existe suffisamment d’exemples historiques pour que je développe le sujet. 
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Que peut-on attendre d’un pays qui, prétendant avoir inventé les droits de l’homme, est 
régulièrement condamné pour atteinte à ces droits par la Cour européenne de justice ? 
Conseil d’État, 25 avril 2000 : « La France collectionne depuis plusieurs années les 
condamnations par la Cour Européenne des Droits de l’Homme notamment en raison 
de l’inéquité du procès. Seulement, une fois la condamnation prononcée, quelles 
peuvent être les conséquences pour la France [!!!] mis à part le versement à la victime 
de dommages-intérêts. » Une question plutôt révélatrice, non ? Vous connaissez un pays 
qui cultive le ridicule avec autant de talent ?

Ma Lettre à l’Inséé… (ı8 pages) et son annexe (66 pages), ainsi que l’annexe ci-jointe 
(96 pages), me dispensent de développer le sujet.

Comme à d’autres, l’objet de la présente vous paraîtra sans doute bien insignifiant, 
éloigné de préoccupations qui vous paraissent autrement plus importantes, etc. Voire : 
– «Vous parlez maintenant contre les lois de la grammaire ; alors vous mépriserez les 
préceptes de la raison. Maintenant vous placez mal les paroles ; alors vous placerez mal 
les choses [reproches que Bossuet, l’Aigle de Meaux, adressa au Dauphin, le futur roi 
Louis XV, dont il était le précepteur ; apparemment, il n’en a pas tiré toutes les leçons]. » 
– « La confusion des mots entraîne la confusion des idées ; la confusion des idées 
entraîne le mensonge et la malversation. » Raison pour laquelle « [si Confucus avait 
été] chargé de gouverner, [il aurait commencé] par rétablir le sens des mots. » 
– « La qualité de la langue contribue elle aussi, il est temps de s’en apercevoir, à la qualité 
de la vie [ Jacques Chirac, cité par Arci, En français… dans le texte, jubilé de l’Associa-
tion romande des correcteurs d’imprimerie, ı944 – ı994, page ı30]. » 
– André Holleaux, conseiller d’État, président de l’Association pour l’amélioration 
des rapports entre l’administration et le public, dénonce l’agressivité des imprimés dans 
leur écriture et leur aspect : « La pollution est partout. Il y a celle des fleuves, de la mer 
et de l’air ; elle est connue. Il y en a une autre plus insidieuse ; la pollution des messages 
qui touchent nos oreilles et nos yeux. Affichages obsédants, textes obscurs, discours 
confus, règlements incompréhensibles … »

Respecter la langue d’un peuple commence par le respect de l’écriture des noms propres, 
qu’il s’agisse de prénoms, de noms de famille, de noms d’État, de noms de lieux, etc. 
Altérer volontairement (même au nom d’un système) le nom d’une personne, ce n’est pas 
seulement lui manquer de respect, c’est porter atteinte à son intégrité, à ce qui fait d’elle 
un être unique …, à son hypostase. C’est un délit qui, en France, relève du code pénal.

Ce qui choque le plus dans l’altération volontaire d’un nom propre, c’est la gratuité. 
Car enfin, cela rapporte quoi aux contrevenants ? Que penser des individus (enseignants, 
manuélistes et autres, qui affirment n’importe quoi, sans se donner la peine de vérifier ? 
« Laissez dire les sots : le savoir a son prix [La Fontaine, Fables]. »

  Les gouvernements qui se sont succédé n’ayant jamais fait appliquer la loi, l’institution 
judiciaire pas davantage …, cette affaire sera jugée par la Cour européenne de justice.
Ce courrier vous est donc adressé à titre d’information, et n’appelle aucune réponse 
de votre part.

Veuillez agréer, monsieur le Premier ministre, l’assurance de mes sentiments dévoués.

 
 
 
 
 



Copie du courriel adressé, ce 29 novembre, aux ı 468 destinataires 
de ma Lettre à l’Inséé… du ıı juillet 20ı0, restée sans réponse.

Dès le début des années soixante, Jean Rostand avait 
décelé avec clairvoyance les causes primordiales de la faillite 
de la civilisation actuelle « qui n’a pas su donner un sens 
à son savoir, un but à sa puissance, un idéal à sa liberté. » 
Pour y parer, reste l’ humour de Marcel Pagnol : 
« Le chef d’œuvre de la civilisation moderne, c’est d’avoir 
produit des êtres capables de la supporter ! »

Objet : respect de l’écriture des noms propres, etc.

Mesdames, Messieurs,

Vous êtes ministre, sénateur, député, maire, conseiller, membre d’un parti politique, 
chef de service ou d’entreprise, journaliste, enseignant … et que sais-je encore.

Mi-juillet 20ı0, je vous ai adressé un courriel, auquel j’ai joint copie de la lettre + annexe 
que j’ai adressées à Jean-Philippe Cots, directeur général de l’Inséé. Plus de 4 mois 
après, aucun d’entre vous n’a daigné y répondre. (La liste et mes commentaires seront 
publiés dans mon rapport sur l’état civil.)

Aujourd’hui, vous trouverez ci-joint copie de la lettre et son annexe que j’adresse 
ce jour à François Fllon, premier ministre français.

(Mon rapport définitif, destiné à la Cour européenne de justice, sera non seulement 
plus développé, mais autrement plus incisif …)

Ces deux courriers et leurs pièces jointes me dispensent de développer le sujet. 
Sachez toutefois que les actions qui seront menées contre les récalcitrants se feront 
sans sommation. Si on ne peut obliger personne à l’intelligence, on peut contraindre 
au respect. Dans le cas présent, au respect des lois … et des personnes.

Il existe des personnes remarquables dans tous les secteurs d’activité, à commencer 
dans le service public. Elles assurent le rayonnement de la France à travers le monde. 
Elles rendent ce pays supportable … Elles ne se sentiront jamais visées par ce que 
j’écris. Malheureusement, ces grands arbres ne sauraient nous faire oublier la forêt 
des médiocres.

Ce courrier vous est donc adressé à titre d’information, et n’appelle aucune réponse 
de votre part. Faites votre devoir. Point.

Recevez, Mesdames, Messieurs, mes salutations.

 Jean Méron

P.S. – Pages a-30–a-34 de ma Lettre à l’Inséé…, j’ai évoqué le litige qui m’oppose, comme tant 
d’autres usagers, au F.A.I. (fournisseur d’accès à l’internet) SFR. Pour ceux qui sont concernés 
par les pratiques des F.A.I., je vous informe que l’affaire vient enfin devant la Cour d’appel de Paris 
( pôle 4, 9e chambre), ce 2 décembre, à 9 h 30. Les dysfonctionnements … ne manquent pas dans 
cette affaire. Voir ma lettre au premier ministre et son annexe. Le dossier complet sera publié.
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Avertissement 
Lorsque je cite, je reproduis la graphie des auteurs. Il est donc inutile de me 
demander de les corriger. N’étant pas infaillible, il va de soi que je peux com-
mettre des erreurs de frappe, notamment lorsque je reproduis des textes an-
ciens, dont le système d’écriture est différent du nôtre ou particulier (exem-
ples : pages a-4, a-ı4, a-75 …). Ce que vous pouvez vérifier en cliquant sur . 
Sans oublier les lapsus calami. Pour les autres corrections, assurez-vous de leur 
orthodoxie en consultant les bons auteurs. Cela dit, libre à vous !



Il m’est arrivé plusieurs fois de combattre des opinions soutenues par 
des autorités imposantes. Mais c’est précisément la force de ces autorités 
qui m’a donné plus de courage pour les attaquer. J’ai pensé que, plus la 
réputation d’un auteur étoit grande, plus les opinions hasardées qui 
pouvoient se rencontrer dans ses écrits, étoient dangereuses, et plus il 
importoit de les détruire. […] Mais comme il est une autorité à la-
quelle tout doit céder, celle de la loi et de la raison, je ne balance pas à 
combattre les décisions qui me paroissent contraires aux dispositions 
de la loi, bien entendues et bien interprétées.

Claude Étienne Delvincourt, ı824

Jeune, j’ai eu des illusions ; j’en suis revenu bien vite. Les grands ora-
teurs qui dominent les assemblées par l’ éclat de leur parole sont, en 
général, les hommes politiques les plus médiocres ; il ne faut pas les 
combattre par des paroles ; ils en ont toujours de plus ronflantes que les 
vôtres ; il faut opposer à leur faconde un raisonnement serré, logique ; 
leur force est dans le vague, il faut les ramener dans la réalité des faits : 
la pratique les tue. Au Conseil d’État, il y avait des hommes beaucoup 
plus éloquents que moi ; je les battais toujours par ce simple argument : 
deux et deux font quatre.

Napoléon Ier

Tout homme qui veut écrire doit vouloir être utile : tout homme qui 
veut être utile en écrivant doit avoir une raison forte & courageuse, 
incapable de fléchir sous les préjugés, & de redouter les vraies consé-
quences des vrais principes.

Marie-Joseph de Chénier, ı789

La pensée ne requiert pas seulement de l’ intelligence et de l’ informa-
tion (de la culture) mais aussi du courage, de la persévérance et de la 
pureté intérieure.

Jean-François Froger & Robert Lutz, 2003

Delvincourt Claude Étienne, Cours de Code civil […]. Ouvrage divisé en deux 
Parties, dont l’une contient la cinquième Édition des Institutes de Droit Civil 
Français, du même Auteur, revue et corrigée par lui ; et l’autre, la troisième Édi-
tion, également revue, corrigée, et augmentée des Notes et Explications sur lesdites 
Institutes. […] Tome 1er. A Paris, chez Delestre-Boulage, Libraire, ı824, I, p. vj. 
 Chénier Marie Joseph de, Courtes Réflexions sur l’État civil des Comédiens, 
A Paris, Chez Le Jay, Fils, Libraire, ı789 (épigraphe et conclusion).  
 Froger Jean-François & Lutz Robert, Structure de la connaissance, 04340 
Méolans-Revel, Éditions DésIris, 2003, page 76. 



Présentation

Dans ce deuxième extrait de mon rapport sur l’état civil, 
 je démontre que les signes orthographiques du français 

(accents, tréma, cédille, apostrophe, trait d’union …) ont toujours pu 
être utilisés, que le texte soit écrit ou composé en minuscules, Ma-
juscules, CAPITALES et petites capitales, dès lors où ils sont 
entrés dans l’usage, et ce, non seulement sur certaines lettres comme 
la voyelle E, mais sur toutes.

Je démontre que les graveurs, fondeurs, dessinateurs de carac-
tères … étrangers – à commencer par les pays de langue anglaise –, 
ne sauraient être tenus pour responsables de l’absence de diacritisa-
tion des lettres françaises, pour la bonne raison qu’ils devaient égale-
ment composer des ouvrages en français et autres langues étrangè-
res, et ce, dans le respect de leurs règles d’écriture.

Je démontre que les techniques utilisées pour écrire (calame, 
plume…) ou composer (composition manuelle, mécanique, dactylo-
graphie, photocomposition, PAO…) n’ont jamais fait obstacle au res-
pect du système graphique d’aucune langue. Que du matériel non 
conforme, inadapté … ait pu être utilisé par des individus qui ne pos-
sèdent pas le « minimum culturel commun », qui ne respectent rien 
ni personne, etc., nous le savons : leur production en témoigne. Celle 
des usagers consciencieux et respectueux témoigne contre la leur.

Manuélistes, etc. : la France étant un pays d’exceptionssssssssss, 
il est naturel que des individus qui n’ont aucun droit à montrer leur 
élégance ni leur science, n’aient pu s’empêcher de créer des distinc-
tions et des exceptions dont l’intention échappe presque toujours au 
lecteur, voire, au fil du temps, à eux-mêmes. J’évoque quelques cas.

Dans le registre des exceptions, aberrations …, n’est-il pas révéla-
teur que les constructeurs français aient pu fabriquer des machines 
à écrire qui ne comportaient pas tous les signes du système graphique 
du français !

Que penser d’un pays qui refuse une invention majeure – la pho-
tocomposition – due à deux de ses ressortissants, ingénieurs ?

Entre autres sujet étudiés. Et après, on s’étonne !…
Je démontre enfin que la bêtise est bien la première des causes 

de l’altération des noms propres, à commencer par les prénoms et les 
noms de famille, du non-respect des lois … et des personnes.

* Charles de Gaulle : « Nous avons 
moins besoin de chercheurs que de 
découvreurs. » (Un autre dossier.)

 Jean Méron, 
sexagénaire, « découvreur »*, RMiste, 
dispensé de rechercher un emploi, etc. 

qui ne prend pas sa retraite.
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S, comme un manuéliste l’a fait remarquer dans un article de presse, 
 « je truffe mes écrits de moult citations, avec indication de la sour-

ce », c’est pour trois raisons :  
 1. Pour que le lecteur prenne conscience que le français ne s’est pas 
toujours écrit comme aujourd’hui. Exemple : Michel de Montaigne ¹. 
 2. Pour que le lecteur comprenne bien que ce que j’écris « n’est pas 
du Méron tout craché [Liste typographie] », mais que d’autres ont dit la 
même chose, bien avant, et mieux que moi.  
 3. Pour que le lecteur sache à qui revient la paternité d’une pensée, 
l’idée d’une invention …, si tant est que les auteurs que je cite sont les 
premiers à avoir eu cette pensée, l’idée de cette invention … : « Il y a plus 
affaire à interpreter les interpretations, qu’à interpreter les choſes : & 
plus de Livres ſur les Livres, que ſur autre ſubject : Nous ne faiſons que 
nous entregloſer. Tout fourmille de Commentaires : d’Autheurs, il en 
eſt grand cherté. Le principal & plus fameux ſçavoir de nos ſiecles, eſt-ce 
pas ſçavoir entendre les Sçavants ? Eſt-ce pas la fin commune & derniere 
de tous eſtudes ? Nos opinions s’entent les unes ſur les autres. La pre-
miere ſert de tige à la ſeconde : la ſeconde à la tierce. Nous eſchellons 
ainſi de degré en degré. Et advient de là, que le plus haut monté, a ſou-
vent plus d’honneur, que de merite. Car il n’eſt monté que d’un grain, 
ſur les eſpaules du penultiéme ². »  
 Je comprends que cela puisse embarrasser ceux qui ont la fâcheuse 
habitude de s’approprier les pensées, les inventions … d’autrui. n

De nos jours, il existe des ‹ coachs › pour tout, y compris en ortho-
graphe. En orthographe, oui ; en orthographie, non. Ce qui, pourtant, 
serait non seulement plus intelligent, mais autrement plus utile.  
 Nous avons là un bel exemple de mot anglais, emprunté du français 
coche, « voiture, carrosse », qui devient un mot français. À qui devons-
nous ce succès ? Entre autres, aux médias (presse écrite, télévision …) : 
« coach. Pour certains journalistes, ‹ coach ›, ça vous a une autre allure 
qu’‹ entraîneur › ou ‹ directeur technique ›. Les termes français ont néan-
moins pris le dessus depuis quelques années ³. » Bel optimisme !  
 Le retour du refoulé. Qui l’eut cru, après avoir été le critère de sé-
lection pour être admis dans la fonction publique, par exemple, après 
une période de laisser-aller général (le mot est faible), l’orthographe 
redevient un critère de sélection dans les entreprises. Un critère de sé-
lection ou un moyen détourné de licencier du personnel, pour cause de 
profits, par exemple ? Admettons la première hypothèse. Mais alors, l’é-
criture des noms propres va pouvoir enfin être respectée, et ce, pas seu-
lement par les employés, mais également par les cadres, chefs d’entre-
prise, hauts fonctionnaires, magistrats et autres ‹ gens de pratique ›, 
conseillers, maires, secrétaires d’État, ministres, premier ministre …, et 
même et surtout par le premier commis de l’État. À défaut ( je cite) : 
« ça va chier dans le ventilo ! ». n

1. À noter Montagne dans la page 
de grand titre citée en note 2. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2. [Montaigne] Essais de Michel, 
seigneur de Montagne […]. Par Pierre 
Coste. Tome 4, livre III, chapitre ı3 : De 
l’experience. A La Haye, chez P. Gosse & 
J. Neaulme, ı727 [ı580], page 476  .  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

3. Voirol Michel, Anglicismes et 
anglomanie. Collection « En français 
dans le texte », Paris, Les guides du 
Centre de formation et de perfection-
nement des journalistes, ı989, p. 20.
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1. « On n’a jamais accentué les majuscules en français ! »

De uand date cette ineptie ? La bêtise étant aussi vieille que le 
monde, il est inutile d’y répondre. Une chose est sûre, ce sup-

posé usage a toujours été imposé et suivi par des médiocres.
Commençons par les enseignants. En France, l’enseignement pri-

maire a été rendu obligatoire par la loi no ıı696 du 8 mars ı882. On 
ne peut donc imaginer qu’ils n’aient jamais ouvert un dictionnaire. 
Tous ceux que je possède – des centaines – accentuent les majuscules 
et les capitales ¹. Pour qui cherche à comprendre, la première hypo-
thèse qui vient à l’esprit : ces enseignants ne savent pas lire. Car lire 
ne consiste pas seulement à reconnaître la forme d’un mot, à savoir 
l’épeler, mais à produire du sens. Pour cela, encore faut-il être sensé.

L’Académie française ayant été créée pour, entre autres, « donner 
des règles certaines » au français, voyons son Dictionnaire :

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

1. Comme toujours, il y a bien 
entendu des exceptions. J’en donne 
un exemple page a–28 de mon pré-
rapport (Lettre à l’Inséé …).

 
 
 
 
 
 
 
 

accent aigu  = l italique tronqué 

Ç 

accent aigu  = l italique tronqué 

le tiret cadratin (—) indique au lecteur 
que le premier volume du Dictionnaire 

recense les mots depuis la lettre A 
jusqu’à la lettre L incluse.

  
 
 

A (préposition) au lieu de À. Déjà ! 
(dans le texte, minuscule : à) 

 
 

   

Académie Françoise, 
première édition de son 
Dictionnaire, Paris, ı694 .

Les mots que l’Académie accentue en minuscules (académie, dedié, 
majesté ), le sont également en capitales. Pour les deux premiers mots, 
l’accent aigu a été obtenu par ‹ bidouillage ›. Celui de majesté n’est 
pas centré sur le E, mais placé après. Le Ç, lui, est régulier. La prépo-
sition À n’est pas accentuée. Le tiret cadratin (—) est mis pour jus-
qu’à. Au mot Accent, elle 
décrit l’usage de l’aigu, 
du grave et du circonflexe 
[ci-contre]. Elle utilise le 
tréma : ruë (« Préface » : 
reconnuë, Poëtes …). Les 
prénoms ( Jean Baptiste),
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les noms de rues … (S. Jacques, S. Severin) n’ont pas de trait d’union. 
Dans la « Préface », l’Académie écrit : ſoy-meſme, peut-eſtre, n’aura-
t-on, etc. À noter la majusculite (Veuve, Françoiſe …). Les typogra-
phes n’observent pas les mêmes règles (la même marche) d’une page 
à l’autre : les entrées sont généralement composées en grandes capi-
tales : ABBE´…, les dérivés… en grande et petites capitales : Abé-
cédaire ¹ ; Ailé, ée … ; Racheté , é e ; etc. Dans l’« Epiſtre » :1. En ı690, A. Furetière écrit dans 

son Dictionaire universel : ABE´CE ,́ 
Abécé, ABECEDAIRE , abécé, 
abecedaire. En ı70ı : Abécé, ABE-
CEDAIRE, abécé … En ı702 : 
Abe´ce ,́ ABECEDAIRE , abécé … 
Vive l’usage … et les manuélistes ! 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2. Dangon Georges, « Des capitales 
accentuées », Le Courrier graphique, 
no 5, avril ı937, p. 2ı. « certains titres 
du xviie siècle … », je suppose que 
l’auteur cherche à faire de l’humour ! 
 
 

3. Fertel Dominique, La Science 
pratique de l’Imprimerie…, A Saint 
Omer, [l’Auteur], ı723 . – Lettres 
diacritées décrites par l’auteur  : 
Page 20ı : Des voyelles aigues [á, é, í, 
ó, ú]. – Page 202 : Des Voyelles graves 
[à, è, ì, ò, ù]. – Page 207 : Des Lettres 
trema [ë, ï, ü]. ¶ L’u ne doit point être 
trema lorſqu’il est précédé d’un e aigu, 
& qu’il a une liaiſon avec la lettre qui 
le ſuit ; comme au mot de réuſsir ; 
mais quand il ſe prononce ſeul, quoi-
qu’il ſoit précédé d’un e aigu, il doit 
être trema ; exemple, réünion réünir 
&c. [p. 208]. – Page 209 : Des Lettres 
d’abbréviation [ã, ẽ, õ, ñ, q́, ũ].

 L’Acade1 mie, Majesté  ; etc.
On retrouve les mêmes incohérences dans les dictionnaires de 

messire Antoine Furetière :
– Essais d’un Dictionnaire universel […], ı684  : ABBE´ ; Abbé  ; 
 Ailé  ; etc. Dans l’édition de ı685 (A Amsterdam, Chez Henri 
 Desbordes) , le mot Dictionaire a perdu un n.
– Dictionaire universel […], ı690  : ABBE´ ; Abbé ; Ailé, ée ; etc.
– Le Dictionaire des Halles, A Bruxelles, Chez Fr. Foppens, ı696 
– Dictionnaire universel […], A la Haye et à Rotterdam, Chez Ar- 
 noud et Reinier Leers, ı70ı  : ABBE´  ; Abbé ; Ailé, ée ; etc. 
 Dans l’édition de ı702  : ABBE´ ; Abbé  ; Ailé , é e ; etc.

Ces quelques exemples démontrent :
1. Que lorsque les poinçons et les matrices de capitales accentuées 

n’existaient pas, les typographes consciencieux « procédaient pour 
les lettres majuscules par couchage, c’est-à-dire en plaçant un blanc 
le long de la ligne, blanc interrompu pour placer au-dessus de la lettre 
à accentuer une lettre de petit corps, mutilée de manière à former l’ac-
cent demandé. On utilisait généralement un x dont l’une des bran-
ches était supprimée pour former un accent aigu ou un accent grave, 
un v retourné pour un accent circonflexe, un deux points pour un 
tréma et un s pour une cédille. L’accent aigu s’obtenait aussi avec un l 
italique bas de casse. Certains titres du XVIIe siècle donnent une idée 
de ce genre de travail ². »

2. Que par esprit mercantile nombre d’imprimeries ne disposent 
pas du jeu complet des polices de caractères. Pour l’édition du Dic-
tionnaire universel de ı702, la Bibliothèque nationale de France note 
dans son Catalogue : « Fausse adresse : imprimé en France, en pro-
vince. – Vignette au titre et cul-de-lampe signés M.S. (i.e. Marcellin 
Sibert). » On comprend mieux pourquoi les typographes ont dû com-
poser : Abbé  au lieu de Abbé ; Ailé , é e au lieu de Ailé, ée ; etc.

En ı723, Dominique Fertel écrit page ı99 de son manuel ³ : « Il 
y a des Imprimeurs qui prétendent qu’il y a des Lettres accentuées 
qui ne ſont point en uſage, & par conſequent inutiles dans l’impreſ-
ſion ; cependant nous ferons voir dans ce petit traité qu’il n’y en a 
aucunes qui ne ſervent, ſoit dans le François, ſoit dans le Latin. Nous 
nous ſommes contenté de donner pluſieurs exemples, ſoit de chaque 
differente Lettre accentuée, ſoit, de la ſituation de pluſieurs Signes 
d’uſage dans l’impreſsion ; afin de rendre la choſe plus intelligible à 
ceux qui n’ont aucun principe de la langue Latine. »

Dans son manuel, non seulement les majuscules et capitales ne 
sont pas acentuées en toutes circonstances, mais lorsqu’elles le sont, 
les accents sont obtenus par bricolage :

 Annexe « on n’a jamais accentué les majuscules… » A – 6
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– Grand titre : TRE S-FACILE ; A (préposition) ;
– EPITR E : A (préposition) ; eve que ; etc., etc., etc.

Dans la casse des Caracteres Vulgaires qu’il produit (pages ı2–ı3, 
encart), c’est en vain que l’on cherche une capitale accentuée. La lettre 
œ existe bien en minuscule, mais pas en majuscule … Dans la casse

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
   

Fertel Dominique, La Science pratique de l’Imprimerie…, ı723 : casses (encart, pages ı2–ı3).

de longues et de breves, pour les ouvrages de Quantité comme pour les 
Synonimes &c., on cherche désespérément la lettre œ en majuscule …

En ı669, le réformateur Antoine Lartigaut rappelle p. 36 de 
son manuel : « C’et une maxime qui n’a aucun fondemant de dire, 
qu’il ne faut point d’axant ſur les lêtres qu’is apèlent majuſcules ou 
capitales, come l’axant et éſanciel à la prononciacion Francêze, à 
cauze des –e qu’il fêt changer ; l’axant doit être mis indiſpanſable-
mant par tout où il a ſon éfêt ¹. »

En ı777, le chevalier de Prunay insiste ² : « C’est une faute 
contre la langue, que de ne pas accentuer l’à préposicion, quand il 
est en lettre capitale, parce qu’en français un a, grand ou petit, qui 
n’est pas accentué, annonce la possession d’une chôse [p. 33]. »

Les enseignants … : « Ce que vous dites est peut-être vrai pour 
la typographie, mais pas pour l’écriture manuscrite. »

Le 28 mai ı994, lors du Salon du livre de Montpellier, le calligra-
phe Claude Mediavilla présentait son traité Calligraphie. Profi-
tant de la présence d’enseignants, je lui ai demandé ce qu’il pensait 
de la non-accentuation des majuscules et des capitales. Il a répondu 
que cette supposée règle n’avait aucun fondement, et ce, quel que soit 
le procédé d’écriture utilisé. « Mais on nous a appris que… » — Cette 
règle n’a aucun fondement … » (Dans son traité, les majuscules et les

1. LARTIGAUT Antoine (sieur),  
Les Progrés de la Véritable Ortografe 
ou l’Ortografe francêze fondée ſur  
ſes principes, confirmée par démonſ-
tracions. […], à Paris, Chez Laurant 
Ravenau […], ı669 . 
L’auteur termine ainsi son ouvrage : 
« LOQUENDUM UT MULTI. le 
parler conſiſte danz le bel Uzage, qui 
et comun à pluzieurs. SCRIBENDUM 
UT PAUCI. l’écriture conſiſte danz 
des Rêgles, qui ſont conuës à peu de 
perſones [p. 238]. » 
 
2. Prunay de (Augustin-Martin 
Lottin, chevalier), Grammaire des 
dames, où l’on trouvera des principes 
sûrs et faciles pour apprendre à orto-
graphier correctement la langue fran-
çaise, avec les moyens de connaître les 
expressions provinciales, de les éviter 
et de prévenir chez les jeunes demoi-
selles l’ habitude d’une prononciacion 
vicieuse..., Paris, Lottin l’aîné, ı777.  capitales sont accentuées, à commencer par la préposition À. Point.)
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1. Couret de Villeneuve, Baréme 
et manuel typographiques par Couret= 
Villeneuve, art divin qui fait trembler 
les Despotes, qui révèle les sottises des 
Hommes, et qui, par conséquent, sert 
à les corriger et à les instruire, console 
les malheureux ; art enfin auquel nous 
devons notre révolution, …. Paris, chez 
la Ceⁿⁿe Veuve le febvre, An ı0, de la 
Rép. fr. [ı80ı]. 
À noter la division (=), utilisée égale-
ment dans le nom ; les instructions 
pour le typographe (  pour P, le sou-
ligné pour l’italique, etc.). 
 
 
 
 
 

     Page ı04 : 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2. Henri Mitterand, « Préface » 
à Jean-Yves Dournon, Le Diction-
naire des difficultés du français…, 
Paris, Hachette Livre, ı996, p. vii.

  Dans un manuscrit inédit, L. P. Couret=Villeneuve ¹ ac-
centue parfois les majuscules, qui n’ont pas toujours la forme d’une 
capitale. Exemple [page 20] :

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Comparer la forme du a majuscule (à ) à celui de la page ı04 [ci-
contre], le point sur le İ majuscule, la forme de la division (=), etc.

Les Lettres d’abréviation aujourd’hui en usage sont 
 ẽ ,  ̃m , ñ , õ , ũ ; dont on voit les figures dans les livres de 
l ’église catholique [p. 2ı4]. ¶ Caractères usités dans 
l ’Écriture et dans l ’İmpression : […] – Division entre 
mots ; = Division, fin de lignes ;  accent aigu ; 
   accent grave ;  accent circonflexe  ;   tréma ou deux 
points qui se mettent sur le ë , le ï , le ü ;  ̆   breve ; 
      longue  [… p. 292].

Je pourrais produire bien d’autres exemples. À quoi bon !
« Chacun peut, en privé, parler et écrire comme bon lui semble. 

de grands écrivains, même, ont conservé toute leur vie, dans leur 
correspondance, une orthographe et une ponctuation fantaisistes. 
Mais dès qu’un texte est destiné au public — qu’il s’agisse d’un rap-
port, d’un article, d’un livre, d’une lettre officielle — l’auteur doit se 
conformer aux règles du code. Car c’est en fonction de son applica-
tion ou de son ignorance de ces règles qu’il sera jugé, étiqueté, situé 
dans la hiérarchie culturelle, sociale, professionnelle ². »

Les graphologues, experts en écriture …, le savent. La présence ou 
l’absence des signes graphiques d’une langue, la position qu’ils occu-
pent par rapport à la lettre …, sont autant d’indices qui renseignent 
sur la personne. Qu’on le croie ou non. Que cela plaise ou non.


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2. « En typographie, seule la voyelle E est accentuée ! »

«L es cinq voyelles sont accentuées dans les lettres du bas de casse, 
 mais dans les grosses et petites capitales, les E sont les seuls

1. Bertrand-Quinquet, Traité 
de l’Imprimerie, Paris, [l’auteur], 
an VII [ı798], p. ı4ı  [c’est moi 
qui souligne]. Les autres manuélistes 
vont répéter. Ex. : Peignot Étienne 
Gabriel, Dictionnaire raisonné de 
Bibliologie…, Paris, Villier, an xi 
(ı802) : « Des accens : les cinq voyelles 
sont accentuées dans les lettres du bas 
de casse ; mais dans les grosses et 
petites capitales, les E sont les seuls 
que l’on emploie avec des accens, 
les seuls qui en portent (t. 2, p. ı4). 
 
2. Fournier Henri, Traité de la 
Typographie, Paris, Imprimerie de 
H. Fournier ı825, p. ı6–ı7 . Édition 
renouvelée par Arthur Viot, Paris, 
Librairie Garnier, ı903. – Réédité 
en fac-similé par Ressouvenances 
(02600 Cœuvres-&-Valsery), ı997 : 
I. Composition, p. 55). » Texte cité : 
ı997 [ı903]. — Sur la confusion 
talus | épaule, voir mon pré-rapport 
(Lettre à l’Inséé…), p. a-58–a-59. 
 
3. Brossard L.-E., Le Correcteur 
Typographe. II. Les règles typographi-
ques, Imprimerie de Chatelaudren, 
ı934 . – D’aucuns affirment que le 
souligné n’existe pas en typographie. 
Et ça, c’est quoi ? (L.-E. Brossard, t. I) : 

 ◀ p. 30   p. 300 
 

 
Les typos : « Ça, c’est pas un souli-
gné, c’est un filet … — Sans blague ! » 
L. E. Brossard, t. II, p. 820 : « Tous 
les genres de filets énumérés précé-
demment — à l’exception des filets 
ombré ou azuré, anglais et orné — 
sont utilisés pour souligner dans les 
annonces, les avis, les affiches, etc., 
le texte sur lequel l’auteur ou le client 
désire appeler l’attention du lecteur ; » 
Les typos : « Dans la pub, oui, dans 
l’édition, non. — Parce que le manuel 
de L.-E. Brossard, c’est de la pub ? 
D’autres exemples, peut-être !!! » 
Je suis d’accord avec les typos : c’est 
laid. Ne sait pas souligner qui veut ! 
( Je passe sur le vocabulaire : talus, 
lettre à queue inférieure, etc.)

 que l’on emploie avec des accens, les seuls qui en portent ¹. »
En ı825, Henri Fournier le confirme dans son Traité ² : « Les 

grandes capitales ou majuscules suivent par le bas l’alignement des 
lettres courtes, et par le haut celui du prolongement supérieur. Com-
me ces lettres n’ont pas ou n’ont que fort peu de talus en tête [!], on 
a supprimé les voyelles accentuées dont l’usage n’est pas absolument 
indispensable pour l’intelligence des mots où elles sont employées ; 
on n’a conservé avec les accents que les E, qui forment le cas d’excep-
tion ci-dessus mentionné ; encore ce signe ne peut-il être que faible-
ment accusé. Pour les caractères dans lesquels les capitales ne portent 
aucun talus en tête, le fondeur est obligé de faire créner l’accent ; mais 
souvent, dès le commencement du tirage, cet appendice, n’ayant au-
cun soutien pour résister à l’action répétée de la touche et de l’im-
pression, se détache de la lettre, et occasionne une faute qu’on attri-
bue naturellement à l’imprimeur, quoiqu’elle soit indépendante de 
sa volonté. »

En ı934, L.-E. Brossard en arrive même à déconseiller l’usage 
des E accentués  ³ : « On peut recommander ici au correcteur d’éviter 
l’emploi des grandes capitales accentuées É, È, Ê, etc., dans les com-
positions pleines ou compactes. Les accents qui sont fondus en saillie 
débordent, suivant les fondeurs et le genre de caractère auquel ils ap-
partiennent, de 2 à 3 points environ ; ils portent ainsi presque tou-
jours sur le talus des lettres de la ligne supérieure : ce fait occasionne 
très fréquemment la rupture de l’accent et entraîne la détérioration 
d’une partie de l’œil de la lettre elle-même. Bien plus, lorsque l’accent 
rencontre une lettre à queue inférieure, les deux lettres sont fréquem-
ment mises hors d’usage [note 2, p. 44]. »

Un dessin valant mieux qu’un discours, voyons ce qui se passe 
dans une composition pleine ou compacte (à gauche), dans une com-
position interlignée ı point (milieu), puis 2 points (à droite) : 

 bdfghjklpqy 
bdÉfghjÈkl    

bdfghjklpqy 
bdÉfghjÈkl    

bdfghjklpqy 
bdÉfghjÈkl

 
 bdfghjklpqy 

bdÉfghÈjkl    
bdfghjklpqy 
bdÉfghÈjkl    

bdfghjklpqy 
bdÉfghÈjkl

Dans le cas d’une composition pleine, il faut tout le talent du typo-
graphe pour que les accents ne se téléscopent avec les longues du bas 
( g, j, p, q, y) de la ligne qui précède. Le danger est moindre dans une 
composition interlignée ı point, et pratiquement inexistant dans une 
composition interlignée 2 points. Raison pour laquelle des impri-
meurs n’ont pas hésité à fondre les caractères sur un corps supérieur : 
un œil de corps ıı, par exemple, était fondu sur un corps ı2, ı3, voire 

http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k569765.image.f1.langFR
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5493748m.r=.langFR
http://books.google.fr/books?id=PIINAAAAQAAJ&printsec=frontcover&dq=henri+fournier&hl=fr&ei=eK22TO3qOpGK4QaV5J3BCQ&sa=X&oi=book_result&ct=result&resnum=3&ved=0CDIQ6AEwAg#v=onepage&q&f=false
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5492762k.r=.langFR


plus. Les caractères offrant une épaule plus large, les lignes n’ont plus 
besoin d’être interlignées ¹, et les accents d’être crénés.

Une chose est sûre, les typographes dignes de ce nom ne sauraient 
être arrêtés par des problèmes d’ordre technique, esthétique, etc. Il 
y a toujours une solution à un problème. Pour cela, encore faut-il se

1. Contrairement à une idée répandue, 
les premiers imprimeurs pratiquaient 
l’interlignage. D’après A. Bernard 
(De l’origine et des débuts de l’Impri-
merie en Europe, 2 volumes, Paris, 
A l’Imprimerie impériale, ı853), le 
plus ancien livre qu’il a vu interligné 
est le Cicéron imprimé par J. Just & 
P. Schoeffer en ı465 [t. i, p. 35].

 donner la peine de réfléchir … puis mettre en pratique.
À titre d’exemple, vous trouverez ci-dessous les recommandations 

de e. b. à Pierre : « Pierre, sois autotidacte ! », Graphê no 40, janvier–
février–mars ı966, pages 27–33 :

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

L a crénerie, ou le crénage, désigne la partie de l’œil qui  
 déborde la tige. Les lettres crènent principalement dans 

les italiques et les écritures. Elles débordent surtout à droite, 
à gauche ou des deux côtés à la fois, mais aussi en tête ou en 
pied. La crénerie se place sur l’épaulement de la lettre voi-
sine ; elle surplombe un blanc de séparation, une espace ou 
une interligne. Elle ne touche pas l’épaulement, car le fon-
deur a pris soin de la diminuer légèrement par en dessous. ¶ 
Il y a une exception pour les fontes de la monotype, où la 
crénerie repose effectivement sur l’épaulement voisin ou sur 
une espace haute. ¶ En composant avec un caractère crénant, 
tu dois apporter davantage d’attention qu’en travaillant avec 
un caractère non crénant. Au moment de la justification des 
lignes, tu surveilleras la juxtaposition parfaite des tiges, afin 
de déceler le moindre blanc qui proviendrait d’une crénerie 
buttant sur un obstacle. Trois cas peuvent se présenter qui 
réclament ton intervention. ¶ Premier cas : la crénerie ren-
contre une lettre sans épaulement ou avec un épaulement 
trop petit pour loger l’œil débordant. Il est indispensable de 
jeter une espace entre les deux tiges. Sans cette précaution, 
une pression latérale casse la crénerie. ¶ Deuxième cas : les 
deux lettres juxtaposées crènent, l’une à droite, l’autre à gau-
che. Exemple : dans une très belle italique, tu composes le 
mot Égypte. Comme le g et l’y crènent et buttent l’un contre 
l’autre, il faut les séparer par un blanc allant jusqu’à 5 points 
dans le corps 48. ¶ En principe, les lettres se gênant mutuel-
lement sont fondues ensemble, même dans les caractères en 
romain, et tu connais bien les ligatures ff fi fl ffi ffl. Quand le 
f est suivi d’un î, dans fît, l’espace de séparation peut devenir 
nécessaire dans les gros corps. ¶ Troisième cas : les lettres voi-
sines possèdent une hauteur d’œil différente ; leur hauteur 
de tige varie par conséquent elle aussi. Une énumération est 
à composer et le client exige des lettres en italique suivies 
d’une parenthèse en romain : a) b) etc. Entre les lettres cré-

nant du côté droit et la parenthèse, tu jetteras une espace. 
Sans cette précaution, la crénerie se pose sur l’épaulement 
et, ce dernier étant plus haut, la lettre crénée perd pied et 
reste suspendue. Au moment de l’impression, la rupture de 
la crénerie est inévitable. ¶ Ta surveillance s’étendra aussi 
aux capitales accentuées crénant en tête. Le cas typique d’in-
tervention se présente quand l’accent se trouve face à une 
lettre longue du bas de la ligne précédente. Dans l’impossi-
bilité de jeter une interligne, tu modifieras l’espacement de 
la ligne ou des deux lignes pour déplacer dans le sens opposé 
la lettre accentuée et la lettre longue du bas. Si tu rencontres 
« un os » (lettre accentuée en début de ligne), le remanie-
ment devient indispensable pour donner à la crénerie un 
vis-à-vis accueillant [page 3ı].

C’est le moment d’évoquer le « massacre des accents » 
des capitales en romain d’il y a trente ans. Comme leur hau-
teur d’œil était plus faible que celle des capitales en italique, 
les créneries des accents étaient plus fragiles. ¶ A l’origine 
des hécatombes, il faut placer l’introduction dans les ateliers 
de composition de petites presses réputées pour fournir de 
belles épreuves. Le cylindre de pression, de faible diamètre, 
bridé sur les deux chemins, empêchait toute souplesse dans 
la pression. Tourner, à chaque épreuve, la composition pour 
que les créneries ne se trouvent pas du côté attaque du cylin-
dre était un palliatif, tout comme l’utilisation des supports 
(filets mats corps 24) dépassant la hauteur de page des com-
positions. ¶ En peu de temps les accents étaient cassés ; les 
capitales décapitées se répandaient. L’habitude aidant, des 
typographes pressés affirmaient : « Les capitales accentuées 
ne présentent plus d’intérêt, elles sont inutiles. » Résultat : 
une période de décadence de la graphie française commen-
ce. La précision du message imprimé fut battue en brèche.

* e.b, « Pierre, sois autodidacte ! », Graphê no 40, janvier – févrrier – 
mars ı966, pages 27–33.

Crénage … : mode d’emploi *

2. Fournier Henri, ouvrage cité . 
  Avant de voir ce qui se passe dans les casses, reprenons la lecture

du Traité de H. FOURNIER, ı825, p. 40–4ı ² : « Les lettres accentuées 
[pour le français : à è é â ê î ô û ë ï ü ; relevé général : à è ì ò ù á é í ó ú 
â ê î ô û ä ë ï ö ü ã õ ñ] devraient être fondues en bas-de-casse et en 
capitales, en romain et en italique ; il est cependant peu de caractères 
assez complets pour offrir la réunion de toutes ces sortes. » [En ı903, 
Arthur Viot ajoute page 8ı : « à moins qu’elles ne soient exigées. »]
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Fournier Simon-Pierre, dit le jeune, 
Manuel typographique…, Paris, 

Imprimé par l’auteur, ı764, p. 239–242.
 
 

Æ Ç É È Ê Œ 
 æ ç é è ê œ 

æ ç é è ê œ
 
 
 
 ◀ Fournier Henri, Traité de la Typographie, 
Paris, Imprimerie de H. Fournier, ı825, p. 285.
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Page a–ıı, j’ai reproduit les polices de caractères de Simon-Pierre 
Fournier (ı764) ¹ et de Henri Fournier (ı825) ². 6ı ans séparent 
la parution de ces deux manuels. Une édition renouvelée du Traité  
de H. Fournier est due à Arthur Viot (ı903) ³. 78 ans séparent 
ces deux éditions ; ı39 ans séparent le Manuel de Fournier le jeune 
du Traité entièrement revu et augmenté par A. Viot.
   Seule la lettre E est accentuée en capitales, petites capitales et mi-
nuscules : É É Ê é è ê é è ê. Les lettres ç, æ et œ existent également en 
capitales, petites capitales et minuscules : Ç Æ Œ ç æ œ ç æ œ.

Fournier le jeune Henri Fournier Arthur Viot

Æ æ æ 30, 20, ı00 50, 50, 200 75, 50, 75

Ç ç ç 25, ı5, ı50 50, 50, 300 75, 50, ı50

É é é 50, 50, ı 600 200, ı00, 2 000 200, ı50, ı 600

È è è 20, 20, 300 75, 50, 600 ı00, ı00, 600

Ê ê ê 20, 20, 350 50, 50, 400 75, 50, 400

Œ œ œ 30, 20, ı00 50, 50, 200 75, 50, ı75

Voyons maintenant ce qui se passe du côté des casses d’imprime-
rie. Exemples, pages a–ı3 et a-ı5 :
Ê Jouvin Jules, ı887, modèle de casse en deux parties ⁴ : Æ æ æ , 

à à , â â , ä , Ç ç ç , É é é , È è è , Ê ê ê , Ë ë ë , ì , î î , ï ï , ò , ô ô , ö ö , 
Œ œ œ , ù ù , û û , ü ü .

Ë Imprimerie nationale, 2006, casse en deux parties ⁵ : Æ æ æ , 
À à à , Â â â , Ä ä , Ç ç ç , É é é , È è è , Ê ê ê , Ë ë ë , Î î î , Ï ï ï , Ô ô ô , 
Ö ö , Œ œ œ, Ù ù ù , Û û û , Ü ü ü .

Ì Jouvin Jules, ı887, casse en une partie ⁶ : Æ æ , à , â , Ç ç , É é , è , 
Ê ê , Ë ë , î , ï , ô , Œ œ, ù , û , ü .

Í Audin Marius, ı929, casse parisienne ⁷ : Æ æ , à , â , Ç ç , É é , È è , 
Ê ê , ë , î , ï , ô , Œ œ, ù , û , ü .

Î Frey A., ı857, casse française modifiée ⁸ : À à à , Â â â , Ä ä ä , 
Ç ç ç , É é é , È è è , Ê ê ê , Ë ë ë , Î î î , Ï ï ï , Ô ô ô , Ö ö ö , Œ œ œ, 
Ù ù ù , Û û û , Ü ü ü . (6 cassetins sont vides.)

Ï Vivin Paul, ı957, casse française en deux morceaux ⁹ : Æ æ æ , à â , 
Ç ç ç , É é é , È è è , Ê ê ê , ë , î , ï , ô , Œ œ œ, ù , û , ü .

1. Fournier Simon-Pierre, dit 
le jeune, Manuel typographique, utile 
aux gens de lettres, & à ceux qui 
exercent les différentes parties de l’Art 
de l’Imprimerie, A Paris, Imprimé 
par l’Auteur, ı764 [tome ı] et ı766 
[tome 2] . 
 
2. Fournier Henri, Traité de 
la Typographie, Paris, Imprimerie 
de H. Fournier, ı825. 
 
3. Édition renouvelée par Arthur 
Viot, Paris, Librairie Garnier, ı903. 
Fac-similé réalisé par Ressouvenances, 
02600 Cœuvres-&-Valsery, ı997, p. 58.

 
 
 
 
 

Nombre de caractères par sortes.

4. Jouvin Jules, Manuel à l’usage 
des élèves compositeurs, Paris, Impri-
merie nationale, ı887, p. 2.  

5. Documentation de l’auteur.  

6. Jouvin Jules, ouvr. cit., ı887, p. 3.  
7. Audin Marius,  Histoire de l’ impri-
merie par l’ image. T. II. La lettre d’ impri-
merie, Paris, H. Jonquières, ı928–ı929. 
 
8. Frey A., Nouveau manuel complet 
de Typographie…, A Paris, chez Léonce 
Laget, ı857 (Imprimerie, Pl. V, Fig. ı). 
 
9. Vivin Paul, La technologie par 
l’image • 1re année : « La lettre d’impri-
merie (Suite) », graphê, Bulletin d’in-
formation et de diffusion des techniques 
de l’imprimerie, Paris, édité par les Cours 
professionnels de la Chambre syndicale 
typographique parisienne, no 5, avril - 
mai - juin ı957, p. 87.

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

10. Le Dictionnaire de Littré (ı872 …) 
deviendra le deuxième outil de référence 
pour les mots qui ne figurent pas dans 
le Dictionnaire de l’Académie.

Tableau  récapitulatif
Ê Æ æ æ   à à   â â    ä  Ç ç ç  É é é  È è è  Ê ê ê  Ë ë ë   î î   ï ï   ô ô    ö  Œ œ œ   ù ù   û û   ü ü
Ë Æ æ æ  À à à  Â â â  Ä  ä  Ç ç ç  É é é  È è è  Ê ê ê  Ë ë ë  Î î î  Ï ï ï  Ô ô ô  Ö  ö  Œ œ œ  Ù ù ù  Û û û  Ü ü ü
Ì Æ  æ    à    â    Ç   ç  É  é    è  Ê  ê  Ë  ë   î   ï    ô       Œ  œ    ù    û    ü
Í Æ  æ    à    â    Ç   ç  É  é  È  è  Ê  ê    ë   î   ï    ô     Œ  œ    ù    û    ü
Î     À à à  Â â â  Ä ä ä  Ç ç ç  É é é  È è è  Ê ê ê  Ë ë ë  Î î î  Ï ï ï  Ô ô ô  Ö ö ö  Œ œ œ  Ù ù ù  Û û û  Ü ü ü
Ï Æ æ æ    à    â     Ç ç ç  É é é  È è è  Ê ê ê    ë   î   ï    ô      Œ œ œ    ù    û    ü

Au ı9e siècle, le Dictionnaire de l’Académie française est pour les 
professionnels du Livre l’outil de référence en français ¹⁰, l’enseigne-
ment primaire devient obligatoire … La casse la plus complète  ã  p. ı4
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  Ê Jouvin J., Manuel…, Paris, Impr. nat., ı887, p. 2 .   Ë Casse de l’Imprimerie nationale, Paris, 2006. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

  
  Ì Jouvin J., ouvrage cité, casse en une partie, p. 3 .  Í Audin M., Histoire…, t. 2, ı929, casse parisienne en une partie. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 Î Frey A., Manuel …, (Imprimerie, Pl. V, Fig. ı), ı857 .  Ï Vivin P., Casse française en 2 morceaux, graphê no 5, ı957, p. 87.
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ã  la Casse française modifiée ¹. À noter l’absence des caractères À, Â, 
Ä, ä, Î, Ï, Ô, Ö, ö, Ù, Û et Ü et la présence du ì et du ò de la casse en 
deux parties de J. Jouvin (sous-prote à l’Imprimerie nationale) ². Il 
faut savoir qu’à cette époque la « casse parisienne » de ıı5 cassetins 
est pratiquement la seule à être utilisée ³. Or, quatre lettres capitales 
seulement sont ‹ diacritées › : É, È, Ê et Ç, soit celles que l’on trouve 
dans les polices de caractères des Fournier. Et les autres ? « à moins 
qu’elles ne soient exigées », écrit Arthur Viot en ı903. Vous connais-
sez beaucoup d’auteurs qui ont réussi à faire respecter le système gra-
phique du français par les professionnels du Livre et autres « gens de 
pratique » ! Juste un témoignage :
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Avant de clore ce chapitre, un dernier exemple.
Entre ı693 et ı745, Philippe Grandjean, graveur et conserva-

teur de la fonderie royale, et son élève, Jean Alexandre, ont gravé 
2ı corps du « Romain du Roi ». Ci-dessous : extrait d’une page des 
« Médailles du règne de Louis XIV pour lesquelles le Romain du Roi 
fut spécialement gravé ⁴ » :

 
 
 
 
 
 
 

1. La lettre Æ| æ | æ est absente de la 
casse, ce qui n’est pas gênant dans 
la mesure où 6 cassetins sont vides. 
 
2. Lexique des règles typographiques 
en usage à l’Imprimerie nationale, 
Paris, ı990, p. ı02 : « Lettres accen-
tuées et diphtongues. – français : 
à â é è ê ë î ï ô ù û ü ç æ œ . 
 
3. D’autres modèles ont existé, mais, 
je le répète, c’est la seule qui est restée 
en usage dans les imprimeries contrô-
lées par le syndicat du Livre. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

DU BARTAS (Guillaume de Saluste, 
Seigneur ~), La Sepmaine, ou Création 
du monde, A Paris, Chez Iean Feurier, 
demourant pres le College …, ı578 .

 
 
 
 
 

4. Jammes André, La réforme de 
la Typographie royale sous Louis XIV. 
Le Grandjean, À Paris, Librairie Paul 
Jammes, ı96ı, p. ı4.

 

 
 
 
 
 
 
 

 Ci-dessus, lettre É  agrandie.
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Dans l’épreuve du premier corps du « Romain du Roi » qu’A. 
Jammes reproduit page ıı de son livre, le e du mot avé nement 
est identique à celui du mot acadé mie. Il ne s’agit donc pas d’une 
pétouille*. Entre autres remarques.

Ci-dessous, la planche V, Suplement des Lettres Droites, gravées
* petite saleté, tache d’encre … qui macule 

les feuilles lors de la fabrication.

1. Jammes André, ouvrage cité, ı96ı, 
planche V.

 par Grandjean et Alexandre ¹ :
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Pourquoi avoir gravé tous ces signes graphiques qui, bien entendu, 
doivent également figurer sur les majuscules, capitales et petites capi-
tales ? C’est qu’un imprimeur, qu’il soit français, anglais, allemand, 
espagnol … doit être en mesure de composer les langues étrangères. 
Ici, seule la capitale É est accentuée (É ). Est-ce ainsi que l’accent aigu 
doit être mis ? Bien entendu, non ! C’est pourtant ainsi qu’il a été com-
posé dans les Médailles du règne de Louis XIV, et ailleurs.


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3. « C’est la faute aux Anglais … et aux Américains ! »

«L ’ absence de ces accents dénote ce que nous ne savons que 
 trop c’est-à-dire que l’imprimerie française a été envahie par 

des types étrangers sans accents. Nos ancêtres n’ont connu que le bas-
kerville, mais nous, si nous avons accueilli avec faveur le cheltenham, 
nous avons subi, pour satisfaire la clientèle qui ne connaît que la mo-
de, ou plutôt la vogue, toute une série de types anglo-saxons dont les 
capitales sont démunies d’accents. Cela s’est compliqué avec l’arrivée 
des matrices linotypes et des caractères gros corps monotypes ou en-
core de ceux des machines à titres, lesquels sont, comme chacun sait, 
de provenance britannique ou américaine. ¶ Quant aux fondeurs 
français, ils fournissent normalement des capitales accentuées, mais 
presque toujours, l’accent déborde le talus de tête. Cette partie de la 
lettre se prolonge loin de l’obit ou empattement de tête et au-delà du 
talus, sans être soutenue par une masse de matière. Si cette partie a 
résisté sous la presse à épreuve, elle se brise sous la pression de la ma-
chine plate et mieux encore, entre les plateaux de la presse à emprein-
dre. C’est ainsi que l’accent ne paraît que sur quelques exemplaires 
ou ne sert que pour un seul tirage et que, par la suite, il ne peut être 
rétabli que par des couchages. ¶ Si la question de l’accent sur les capi-
tales a été résolue par les fondeurs par ce prolongement essentielle-
ment fragile de l’œil, elle a été résolue d’une façon moins heureuse 
par les graveurs des poinçons de matrices des machines à composer. 
On a abouti à une lettre étriquée en hauteur surmontée d’un accent 
s’alignant sur la partie supérieure de l’œil des autres lettres, ce qui est 
d’un effet désastreux. Heureusement (il ne faut pas hésiter à utiliser 
cet adverbe), les matrices de ces lettres accentuées sont dans le cas-
seau ². Par rationalisation, l’opérateur les évite et le correcteur 
tolère… sans doute par goût d’esthétique. ¶ C’est donc injustement 
que M. André Hellé accuse ‹ Messieurs les imprimeurs d’affirmer, 
du haut de leur superbe et avec une nuance de mépris, que la lettre 
romaine s’imprime toujours sans accent. › Ils estiment, au contraire, 
l’accent indispensable là où il doit être et en particulier sur les capi-
tales (*). Lorsqu’il n’existe pas ils le font adjoindre aux lettres qui 
doivent l’avoir et les bons typos sont les premiers à le faire afin que

1. Dangon Georges, « Des capitales 
accentuées », Le Courrier graphique, 
no 5, avril ı937, p. 22–23. 
Les gens de mauvaise foi, les médio-
cres, les savantasses, etc., ont toujours 
de bonnes excuses. Voici le genre de 
texte que l’on peut lire sur l’internet, 
dans les manuels, et ailleurs : 
« L’habitude de la non accentuation 
des capitales s’est développée depuis 
la fin du siècle dernier en raison de 
difficultés techniques : en effet, la 
machine composeuse ou Linotype 
[…] étant de conception anglo-
saxonne, ne comportait pas de capi-
tales accentuées, puisque la langue 
anglaise n’en comporte pas. On 
pourrait objecter qu’elles compor-
taient bien pourtant des minuscules 
accentuées, mais encore une fois 
ce serait chercher une logique esthé-
tique là où il n’y a que contrainte 
technique : si l’on n’a pas pu dans 
un premier temps ajouter des accents 
sur les capitales, c’est sans doute que 
l’écartement des lignes n’avait pas été 
prévu dans la conception de ces 
machines pour l’insertion de signes 
diacritiques, qui par contre pouvaient 
s’insérer au-dessus des minuscules. 
Le risque était sans doute qu’un 
jambage de g ou de p vienne à toucher 
un accent sur capitale. La cédille sous 
le Ç majuscule ne posait par contre 
aucun problème, étant plus courte 
que les jambages sus-mentionnés. » 
 
2. C’est là tout le problème. Il faut 
les ‹ pomper › dans le casseau : 
ı. c’est fatiguant ; 2. c’est une perte 
de temps, donc d’argent. Ah ! mais …

(*) Sauf en ce qui concerne la latine 
d’inscription. Avec ce type qui ne doit 
être utilisé qu’en capitales, ce serait 
également une hérésie d’employer 
le J et l’U.

 côté ne devienne pas côte, pâté pâte et toqué toque. ¶ G. Dangon ¹. »
J’ai déjà répondu concernant le crénage des accents et autres signes 

graphiques. J’aborde la question des machines à composer Linotype 
et Monotype dans le chapitre 4.

Avec les polices de caractères standard, une casse parisienne ou 
une casse de la Commission, comment font les « bons typos » pour 
que « côté ne devienne pas côte [et] pâté pâte » ? Car pour que les ca-
ractères Ô et Â soient disponibles en casseau, encore faut-il les avoir 
commandés. Pourquoi voulez-vous que les ploutocrates de la profes-
sion les commandent lorsque des manuélistes patentés ne cessent de 



professer que « les E sont les seuls que l’on emploie avec des accents, 
les seuls qui en portent ». Pour les typographes dignes de ce nom, il 
ne reste qu’une solution : le ‹ bidouillage ». André Hellé a raison. 
Pour s’en convaincre, il suffit de consulter les ouvrages qui sont sortis 
des presses françaises depuis l’invention de l’imprimerie.

« Les casses anglaises, américaines … ne comportent pas de carac-
tères accentués. » Sans blague ! Et dans la casse anglaise ci-dessous, 
de quoi s’agit-il (en haut, à droite) ? ¹
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Prenons un autre auteur réputé : l’Américain Theodore Low De 
Vinne ² : « A so-called complete font of roman and italic type is 
supposed to have these characters :
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Dans son Modern Methods of Book Composition, l’auteur produit 
ces caractères accentués page 232 (« Century Dictionary accents ») ³ :

 

1. Moxon Joseph, Mechanick Exer-
ciſes : Or, the Doctrine of Handy-
Works. Applied to the Art of Printing, 
London, [l’auteur], ı683 ; t. ı, encart, 
p. ı8–ı9 . (Tome 2, ı683 .) 
 
 
 
 
 

(agrandissement, partie du haut, à droite)

 
 
 
 
 

Casse de Joseph Moxon, ı683..

2. De Vinne Theodore Low, The prac- 
tice of Typography. A treatise on the pro- 
cesses of type-making … Plain Printing 
  Types, New York, The Century Co., 
ı900, p. ı69. Voir également page ı7ı. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 
 
 

Font of roman and italic type, ı900.

3. De Vinne Theodore Low, Modern 
Methods of Book Composition…, New 
York, The Century Co., ı904 .  

 Annexe « c’est la faute aux Anglais … ! » A – 17

http://www.evenfallstudios.com/woodworks_library/moxons_mechanick_exercises_1683_1896.pdf
http://books.google.fr/books?id=xlJIAAAAYAAJ&printsec=frontcover&dq=moxon&hl=fr&ei=Wga_TO-uN8zp4Abw6-3PCA&sa=X&oi=book_result&ct=result&resnum=6&ved=0CEMQ6AEwBQ#v=onepage&q&f=false
http://ia351433.us.archive.org/0/items/typogrpracticeof00devirich/typogrpracticeof00devirich.pdf


Page 30 du même ouvrage, Th. L. De Vinne produit cette casse :
 

 
 
 
 
 
 
  

et ce commentaire : « In the vacant boxes can be put peculiar accents 
not often needed, like the longs and shorts of schoolboolks, and the 
marked vowels of Danish, Swedish, and other languages.  The ten-
dency of modern authorship is to insist on a nicer attention to ac-
cents. »

Celles et ceux qui pensent qu’il s’agit là d’un cas isolé pourront 
se convaincre du contraire en consultant ces ouvrages :
– Johnson J., Typographia, or the Printers’ Instructor…, London, 

Published by Messrs. Longman, Hurst, Rees, Orme, Brown & 
Green, Paternoster Row, tome II, ı824 .

– Adams Thomas F., Typographia ; or, the Printer’s Instructor…, 
Philadelphia, Published by L. Johnson & Co., ı858 .

– Hansard T. C., Typographia : An historical sketch … the Art of 
Printing, London, Printed for Baldwin, Cradock, and Joy, ı825 .

– Mackellar Thomas, The American Printer : A Manual of Typo-
graphy…, Philadelphia, Publ. by L. Johnson & Company, ı866 .

– Updike Daniel Berkeley, Printing Types…, Cambridge, Harvard 
University Press, ı922 ; tome ı, p. ı6 et suiv. .

– Etc., etc., etc.
Il va de soi que la casse anglo-saxonne standard ne comporte pas 

de caractères accentués. Exemple, la casse produite par Updike :
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

De Vinne Th. L., Modern Methods of Book 
Comp.…, ı904 : « Accent case for roman. »

 

À noter l’espace qui sépare les phrases. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Updike D. B., ouvrage cité, p. 2ı : 
« 4. A Pair of Printer’s Cases ».

 
L’auteur ne manque pas d’ajouter : «The left-hand side of the upper 
case contains small capitals, arranged like the capitals on the right-
hand side, and the other boxes are filled with fractions (sometimes 
replaced by accented letters), […]. »

À qui les professionnels du Livre feront croire que les fondeurs 
anglais, américains, etc., n’étaient pas en mesure de livrer les polices 
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de caractères avec tous les signes graphiques sur les minuscules, peti-
tes capitales et capitales !

Dans le chapitre 4, nous verrons que les critiques de G. Dangon 
et consorts à l’encontre des machines à composer d’origine anglaise, 
américaine et autre, relèvent de la mauvaise foi et|ou de l’ignorance ¹.

« Quant aux fondeurs français, ils fournissent normalement des 
capitales accentuées ». Dois-je commenter !

Pour clore ce chapitre, voyons à quoi ressemblent les casses typo-
graphiques étrangères. Exemple : la casse reproduite ci-dessous, tirée 
du manuel typographique de Unna Jorge de Buen ².

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

1. Anecdote : chef d’entreprise dans 
le prépresse, j’ai été amené à travailler 
en partenariat avec des multinatio-
nales. En ı990, j’ai demandé aux diri- 
geants de la société Micrografx, qui 
éditait des logiciels pour le dessin, 
la graphique …, de démarcher les pro- 
fessionnels de la « chose imprimée » : 
« Monsieur Méron, travailler avec 
vous ne nous pose aucun problème, 
mais avec vos amis, c’est hors de ques-
tion. — Ce ne sont pas mes amis. » 
 
2. Jorge de Buen Unna, Manual 
de diseño editorial, México, Santil-
lana, 2000, p. 67.

 
 
 
 
 
 
 
 

«Organización de la caja española. » 

3. Alessandrini Jean, « Une nou-
velle classification typographique : 
le Codex ı980 », Communication 
et langages no 43, 3e trimestre ı979 . 
L’auteur propose de nommer anti-
Diagone « les quelques alphabets

égarés présentant
 une oblique in-

verse à la normale convenue [p. 50]. »

 
Toutes les lettres portant des signes graphiques (´ ̀  ˆ  ̈  ̧   ̃  ) existent 
en minuscules et en majuscules. Une distribution à comparer à celle 
de la « casse parisienne » (page a-ı3).

Pour bien montrer que tout est possible en composition manuelle, 
vous trouverez ci-dessous et page suivante quelques exemples de ca-
ractères ‹ renversés › dans des ouvrages où l’on ne s’attend pas à trou-
ver pareille fantaisie. Désormais, qui osera prétendre que nos acadé-
miciens sont hostiles à la nouveauté ! (Voir page a-20.)

 
 
 
 
 
 
 
 

  
   Landais N., Grammaire générale… ı856 . Bourguignon M. C., Les Codes français…, ı843 .  
 
 
 
 
 
 
 

  
  Leroux, Réponse d’un sot qualifié…, ı856 . Parad J.-A., Origines et étymologies générales des noms, ı845 .
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 D. GUILMARD, Histoire de l’ornement…, 
 ı853 (Frontispice) . Question ornements, 
 ce n’est pas ce qui manque. 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  Académie française, Lettre de Patin à Gary, ı873 . 

http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5819975t.image.f1.langFR
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k506208.r=.langFR


4. « La non-accentuation est due à des difficultés techniques… »

Dans ce chapitre, suite logique du précédent, il va être 
question de composition mécanique, plus particulièrement de 

la Linotype et de la Monotype.
Le clavier Monotype reproduit ci-dessous comporte les caractères 

romains et italiques, capitales, petites capitales et bas de casse. Ici, 
seuls les caractères É|é et è sont représentés. Les touches numérotées 
de ı à ı5 servent à déterminer la justification, etc. Les lecteurs inté-
ressés par les aspects techniques de cette composeuse mécanique peu-
vent consulter le site internet Letterpress.ch .

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Breton Victor, Manuel pratique de composition typographique…, Paris, 
Imprimerie des Cours professionnels, ı924. « Clavier Monotype », p. 463.

 
 
 
 
 
 
 
 

  Breton Victor, ouvrage cité, ı924. 
     « Casseau Linotype », p. 46ı. 
  

http://www.letterpress.ch


« L’Imprimerie en Europe aux xve et xvie siècles ¹ a été, sauf les 
premières pages, entièrement composé par la Linotype, et la compo-
sition a été exécutée par un seul ouvrier en une journée de ı0 heures. 
¶ C’est l’un des premiers travaux qui aient été exécutés en France, à 
l’aide de la Linotype. Les imperfections matérielles qu’on pourra ren-
contrer dans cet ouvrage sont inséparables des premiers essais. Mais 
déjà les résultats s’améliorent et sont de nature à satisfaire les esprits 
les plus rebelles. »

La page une de l’ouvrage, la première à avoir été composée par la 
Linotype, démontre que les capitales sont correctement accentuées 
(  et non , etc.).

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

1. Degeorge Léon, L’Imprimerie 
en Europe aux xve et xvie siècles. Les 
premières productions typographiques 
et les premiers imprimeurs, Paris, 
Ém. Paul, L. Huard et Guillemin, 
ı892, p. viii–ix .

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Dans cet ouvrage, l’espace fine 
ne mesure pas ¼ de cadratin, 

comme certains le prétendent. 
 
 
 
 
 

Degeorge L., L’Imprimerie 
en Europe…, ı892, page ı.

 
Autres exemples :

– titre, page 32  
– intertitre, page 33  
– titre, page 38  
– page ı38 : TABLE  DES  MATIÈRES, mais Ecosse dans le texte.

Mise au point par Ottmar Mergenthaler, la Linotype a été 
brevetée le ı6 septembre ı890 et non le ı2 mai ı885 comme d’aucuns 
l’affirment . Il semblerait qu’elle fut utilisée pour la première fois 
par le New York Herald en juillet ı886. La publication du livre de 
L. Degeorge date de ı892, soit du début de sa commercialisation. 
L’article de G. Dangon, lui, date de ı937. À qui ces professionnels 
auto-proclamés espèrent-ils faire accroire qu’il n’était pas possible
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d’utiliser les signes graphiques du français et ceux d’autres langues 
avec la Linotype !!! L’avis d’un « vieux typo » ¹, comme il se définit 
lui-même dans son manuel, permettra de mieux comprendre l’état 
d’esprit des professionnels du Livre face aux innovations technolo-
giques : « L’ostracisme que certains techniciens laissent percer contre 
elle [la Linotype] m’a toujours étonné ; et j’ai constaté que bien sou-
vent les critiques adressées à la machine se trompaient d’adresse 
et auraient dû légitimement s’adresser à l’opérateur. ¶ Tant vaut 
l’homme, tant vaut le travail produit. Si l’opérateur est un bon tech-
nicien, il obtiendra avec la Linotype des travaux supérieurs à ceux 
qu’il obtiendrait avec l’ancien matériel mobile. Mais si l’opérateur 
est un ignorant, l’automate parfait qu’il a entre les mains ne pourra 
que traduire les erreurs du claviste. »

Voyons maintenant ce qu’écrit A. Laloue dans son manuel ² :
« Capitales accentuées pleine hauteur. Sachons qu’il existe des 

capitales accentuées dont l’accent est fondu en plus de l’œil normal. 
Il est évident qu’il faut les demander lors de la commande d’un jeu 
de matrices ³. La fonte de ces capitales nécessite l’emploi d’un moule 
spécial. Il s’agit tout simplement d’un décalage du talus de pied qui 
est reporté en tête de la ligne dans laquelle se trouve l’accent. ¶ Rap-
pelons que les anciennes capitales accentuées comportent l’accent 
bas qui est pris dans la hauteur de la lettre, et fait un mauvais effet 
dans une ligne de capitales accentuées [p. 35]. »

« Accents. Différents genres d’accents existent en matrices pour 
la composition mécanique. Tout d’abord les accents naturels, sans 
exception, qui s’ajoutent sur les lettres bas de casse * dans toutes les 
langues. Il existe également, en certaines langues, des accents placés 
au-dessous des lettres, comme la cédille en français. ¶ Pour les capi-
tales accentuées, en français, l’accent fait partie de la hauteur du 
corps, c’est-à-dire que la lettre est moins haute pour y placer l’accent. 
Ce genre d’accent tend à disparaître, en raison de ce défaut d’aligne-
ment, et l’on préfère parfois ne pas employer de lettres accentuées 
capitales de ce genre ⁴. ¶ Il existe des capitales accentuées pleine 
hauteur dont l’accent est placé en plus de la lettre, afin qu’elle 
conserve sa hauteur de corps. ¶ Le corps de la ligne, avec capitales 
accentuées pleine hauteur, est augmenté de l’épaisseur de l’accent, 
qui sera, suivant les corps, de ı, 2 ou 3 points en plus. Ces accents, 
faisant corps avec la lettre et la ligne, résistent donc à toutes les 
pressions ⁵. ¶ L’emploi des capitales accentuées pleine hauteur néces-
site l’emploi de moules spéciaux, que l’on reconnaît par un S marqué 
sur le chapeau spécial du moule destiné à la fonte des capitales ac- 
centuées. (Moules américains) ⁶. ¶ Il existe également sous le nom 
d’accents mobiles, ou accents flottants, des matrices spéciales 
d’accents, qui se fondent séparément, et s’appliquent à la ligne du 
texte, sur les lettres qui ont besoin d’être accentuées. Ces lignes 
d’accents détachés rendent de grands services, dans les gros corps 
principalement. Tous les accents normaux français existent en 
accents flottants sans exception [p. 86] ⁷. ¶ Les matrices servant à

1. Amen Lucien (typographe-
linotypiste, instructeur à l’École 
d’élèves-opérateurs de la Société 
Linotype Française), La typographie 
à la Linotype, Paris, Société Linotype 
Française, ı923, pages viii–ix. 
Le titre est composé avec des capitales 
accentuées. En général, les capitales 
sont accentuées, mais pas les majus-
cules : Eglise, Etat, etc.). 
(Les lecteurs intéressés par les aspects 
techniques de cette composeuse méca-
nique peuvent consulter le site de la 
Société Linotype Mergenthaler .) 

2. Laloue A[lbert], La Composition 
mécanique, Paris, Éditions de l’École 
d’opérateurs, ı95ı. 
 

3. « […] il faut les demander […] ». 
Et puis quoi encore ! 
 

 
 
 

* minuscules.
 
 
 
 
 
 

4. Que ce type de caractère ait existé, 
c’est une certitude. Mais comment 
s’y est pris le claviste pour composer 
le livre de L. Degeorge en ı892 ? 
Un magicien, sans doute ! 
 

5. La voilà la solution. Elle existait 
déjà en plomb : l’œil était fondu sur 
un corps supérieur, de ı, 2 ou 3 points.

6. Il faut un moule spécial. Quelle 
cruauté envers les ploutocrates … 
 

7. Ce type d’accent existait également 
en plomb. Cela dit, heureusement que 
les Américains avaient d’autres clients 
que les Français pour les accents, etc.

 fondre ces accents sont placées dans le composteur, à l’emplacement
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qui leur sera affecté sur la ligne, qui, en la circonstance, sert de repère, 
en tenant compte que les matrices ont la tête en bas, lorsqu’elles se 
présentent au clichage devant le moule. Ces matrices sont affectées 
aux corps de caractères dépassant ı4 points [p. 86-87]. ¶ On utilise 
cette facilité pour les corps de ı8 et au-dessus de préférence, et tous 
les gros corps sont susceptibles d’utiliser les accents mobiles [p. 87].

Les mauvais ouvriers ont toujours des excuses plus ronflantes les 
unes que les autres, que ce soit sur le plan technique, la connaissance 
du métier ou n’importe quel autre sujet. Que celles et ceux qui pen-
sent que j’exagère, méditent ce que Georges Rat écrivait en ı960 
dans Graphê, Bulletin d’information et de diffusion des techniques 
de l’imprimerie, édité par les Cours professionnels de la Chambre

1. En ı96ı, à l’encontre des « bouzil-
leurs » (Fernand Baudin], Georges 
Rat insiste : « Si nous en faisons la 
remarque à nos camarades, auteurs 
irresponsables de ces chefs-d’œuvre, 
la réponse est invariablement la 
même : « C’est demandé par la di- 
rection … ou par l’administration. » 
[…] ¶ Les typos et linos de la presse 
ont la réputation de pratiquer la 
typographie ‹ à coups de marteau › 
[Graphê no 20, janvier–février–mars 
ı96ı, p. 39]. » Etc., etc., etc.  syndicale typographique parisienne ¹ :
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Sans se soucier d’admirer cette merveille de mécanique 
 qu’est la linotype, sans songer au soulagement qu’elle 

pouvait apporter à la tâche ingrate des innombrables ty-
pos ‹ pompant › la ligne à longueur de journée, les adver-
saires de cette nouveauté proclamaient : « Ce n’est pas de 
la typographie ! » ¶ […] L’appréhension légitime de voir 
leur emploi menacé, jointe à l’enroutinement — pour ne 
pas dire l’‹ encroûtement › — dans les vieilles méthodes 
de composition, ne permettaient pas à ces détracteurs sys-
tématiques de constater une vérité d’évidence : la compo-
sition mécanique ne pouvait être que le complément de la 
composition manuelle. ¶ Ainsi, au lieu de faire l’effort 
nécessaire d’adaptation, la grosse majorité des typos, y 
compris les jeunes, boudèrent la linotype et laissèrent 
s’installer au clavier des gens qui ne savaient même pas ce 
qu’est un cadratin ou une interligne. ¶ Cela appartient 
au passé. Depuis, une soixantaine d’années se sont écou-
lées et les choses ont bien changé. Mais il n’est pas très 
rare de rencontrer encore, à l’heure même où la composi-
tion photographique en est à ses débuts, des ‹ purs › qui 
ont conservé pour la linotype l’hostilité d’antan. A ces 
esprits attardés et imperméables qui ne peuvent pas com-
prendre qu’un bon typo reste un bon typo, même s’il de-
vient linotypiste, disons simplement : « Prenez un jour-
nal ou un périodique d’il y a soixante ans et dites hon-
nêtement si, oui ou non, la linotype a joué un rôle dans 
les progrès techniques de composition, notamment par 
les facilités de manipulation qu’elle a apportées. » ¶ Ajou-
tons également à leur intention : « La linotype a-t-elle créé 
du chômage ou permis une extension de la chose impri-
mée bénéfique sur le plan professionnel et surtout sur le 
plan général de la diffusion de la pensée ? » ¶ […] «Vous 
aurez ainsi vaincu ce ‹ rond-de-cuirisme › déplorable qui 
fait que, hors de l’atelier et de son labeur quotidien, peu 
de camarades échappent à l’apathie et souvent à l’incré-
dulité manifestée à l’égard du progrès … ce progrès que 
l’on n’arrête pas [p. ı3ı]. »

En ce qui touche l’équipement, une imprimerie effec-
tuant tous ses tirages à plat aura grand intérêt à utiliser 
l’œil anglais, dont la profondeur évite bien des ennuis 
aux conducteurs, alors qu’inversement l’œil américain 
convient beaucoup mieux aux prises d’empreintes. ¶ […] 
Autre chose essentielle, rarement effectuée à temps : le 
remplacement des pièces usées et l’ajustage précis des piè-
ces de rechange. Tel maître-imprimeur venant d’acheter 
une police de matrices neuves serait très étonné si l’on 
venait lui dire : « Monsieur, vous venez de jeter 200.000 
francs (légers) par la fenêtre ! » C’est pourtant exactement 
ce qui arrive si cette police est passée dans une linotype 
dont la barre de distribution est ‹ fusillée › ou dont les 
divers passages sont mal réglés. ¶ On peut d’ailleurs dire 
que toutes les causes de mauvais fonctionnement et d’ar-
rêt d’une linotype proviennent d’un défaut d’entretien. 
Or, les arrêts répétés n’aident pas précisément à la pro-
duction. Pas un opérateur ayant travaillé sur l’une de ces 
pauvres « abandonnées » n’oublie les « bœufs gros sel » 
qu’il a pris [p. ı32].

Dites-vous bien qu’un opérateur travaillant toujours 
sur la même machine possède un atout majeur : la connais-
sance parfaite de son instrument de travail, et par consé-
quent de ses imperfections et de ses défaillances. Cet opé-
rateur aura un intérêt personnel à faire effectuer les régla-
ges ou réparations nécessaires, chose qu’il ne fera pas s’il 
est astreint à un changement perpétuel de machine. ¶ […] 
Les gens non avertis qui regardent un opérateur travailler 
(surtout s’il est excellent ouvrier, et par conséquent avare 
de ses gestes) ont tendance à croire que n’importe qui peut 
s’asseoir de manière confortable devant une linotype et, 
sans effort apparent, tapoter sur un clavier et sortir des 
lignes, tout en sifflant la dernière rengaine ou en bavar-
dant de choses et d’autres. Ils se trompent lourdement, 
car très peu de métiers requièrent autant de qualités per-
sonnelles et de facultés d’adaptation (réflexes, coup d’œil 
rapide et sûr, facilité de lecture, orthographe, goût typo-

Rat Georges
professeur à l’École de la linotype

La Linotype : son utilisation, ses utilisateurs 
Graphê no ı7, avril – mai – juin ı960, p. ı3ı-ı35.
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graphique, sens de la mécanique, etc.). ¶ Ces mêmes obser-
vateurs superficiels commettent également une erreur en 
supposant qu’un tel métier ne comporte aucune fatigue 
physique. La tension nerveuse provoquée par le travail au  
clavier (notamment lorsque la mécanique présente des 
déficiences) est, au contraire, considérable. Prenons-en 
pour preuve l’exemple de certains opérateurs que l’appât 
du gain amène à travailler de façon constante à un ryth-
me exceptionnel et suivant des horaires trop longs, et qui 
tous le font au détriment de leur santé, certains ayant 
même terminé leur carrière dans un asile. ¶ Cette catégo-
rie d’opérateurs est certainement la plus détestable, d’au-
tant plus qu’il s’agit, dans la plupart des cas, d’éléments 
exceptionnels. Mais il en est d’autres qui possèdent des 
vues et un comportement personnels très particuliers. ¶ 
Prétentieux sont ceux qui s’imaginent supérieurs lors-
qu’ils ont acquis une notoriété d’opérateur et qui se croi-
raient déshonorés de reprendre un composteur en main 
ou de monter une page. Ceux-là s’imaginent exercer un 
métier à part. Ils se trompent. ¶ Etroits d’esprit, pour ne 
pas dire égoïstes, sont ceux qui se forgent un petit univers 
à l’atelier : ‹ leur › machine, à laquelle aucune main sacri-
lège ne peut toucher sans les faire bondir ; ‹ leur › copie, 
s’il s’agit de travaux revenant quotidiennement ou pério-
diquement ; ‹ leur › casseau personnel, c’est-à-dire cette 
petite boîte contenant des ‹ sortes › rares qu’ils enfouis-
sent précieusement au fond de leur poche… Pauvres ty-
pes ! Cet univers est à la mesure de leur esprit [p. ı33]. ¶ 
Idiots sont les ‹ bœufiers › qui s’en prennent à la machine 
alors que, bien souvent, ce sont eux-mêmes qui sont à 
l’origine des incidents. Qu’ils sachent que les linotypes, 
tout comme les femmes, n’aiment pas être frappées… mê-
me à coups de poing. En définitive, ce seront eux qui fe-
ront les frais de leurs gestes rageurs [p. ı33–ı34]. ¶ Impru-
dents sont ceux qui ont une propension à ‹ faire de la mé-
canique ›. En dehors des pannes courantes, qu’ils laissent 
cela aux spécialistes, et ils s’en trouveront bien. ¶ Illogi-
ques sont ceux — et malheureusement ils sont fort nom-
breux — qui prétendent que l’apprentissage de la lino doit 
appartenir en propre aux typos, et qui, pour éviter de re-
faire quelques lignes, font des coupures à tort et à travers 
ou bien laissent au rancart les règles typographiques élé-
mentaires. Ils amènent de l’eau au moulin de ceux qui 
affirment que le premier venu peut devenir bon linoty-
piste. ¶ On pourrait évidemment ajouter de nombreux 
spécimens à cette liste, et chacun de vous pourra, s’il le 
désire, y épingler son papillon [p. ı34].

[…] reconnaissons honnêtement que dans les discus-
sions professionnelles le Père la Virgule [le correcteur] a 
raison dans une proportion de 95 à 98 % [p. ı34]. ¶ Mais  
pourquoi faut-il que ces braves gens, lorsqu’ils travaillent 
en équipe, prennent une optique particulière qui les amè-
ne à créer et perpétuer des ‹ marches maison › d’autant 
plus stupides qu’elles ne se ressemblent jamais ? Cette fa-
çon de pratiquer — dont certains correcteurs sont très fiers 
— se trouve nécessairement à la source de conflits avec les 
gens qui les ignorent, lorsqu’ils sont appelés à travailler 
dans ces maisons. Ces fameuses ‹ marches › posent d’ail-

leurs les mêmes problèmes aux nouveaux correcteurs eux-
mêmes, et l’on peut sincèrement plaindre les remplaçants 
qui vont d’atelier en atelier [p. ı34–ı35]. ¶ Personne n’a 
jamais pu donner les raisons véritables de ces étranges 
coutumes, et encore moins en démontrer l’utilité. ¶ Il 
faut dire avec franchise aux correcteurs que ce sont eux-
mêmes qui devraient lutter contre ces inepties, et surtout 
ne pas s’incliner devant les désirs des gens qui ne connais-
sent rien à la typographie, qu’ils soient clients, chefs d’en-
treprise ou responsables du service. Il ne viendrait certai-
nement pas à l’esprit de ces derniers d’imposer aux cor-
recteurs des modifications dans l’orthographe courante. 
Alors, pourquoi transgresser les règles typographiques qui 
constituent notre base et notre grammaire profession-
nelles ? ¶ Sortir des règles de cette charte, c’est ouvrir la 
porte aux discussions. Que l’on se dise bien qu’il restera 
toujours assez de points d’accrochage sans en créer délibé-
rément de nouveaux. ¶ Autre grief fréquent à l’encontre 
des correcteurs : les corrections en première annulées à la 
revision ou à la morasse. Là encore, messieurs, accordez 
vos violons ! [p. ı35.]

[…] Pour conclure — sans trop nous faire d’illusions — 
souhaitons que des voix autorisées puissent : ¶ — D’une 
part, conseiller aux correcteurs un retour aux règles ty-
pographiques généralement admises, cette ‹ uniformisa-
tion › pouvant seule amener l’abandon des fantaisies mai-
son ; ¶ — D’autre part, ôter aux opérateurs l’idée que les 
premiers ne sont là que pour leur empoisonner l’exis-
tence et que le travail de correction ne vaut que dans la 
mesure où ils le jugent eux-mêmes valable. ¶ Puissent ces 
réflexions mettre une goutte d’huile dans les rouages tou-
jours grinçants des rapports entre les linotypes et le ‹ cas-
setin › des correcteurs. C’est toute la grâce que l’on peut 
souhaiter ! [p. ı35.]

Pour terminer, parlons un peu de l’apprentissage de la 
linotype. Bien que soixante années se soient écoulées de-
puis son apparition en France, il n’existe à ce jour, à notre 
connaissance, aucun programme méthodique, rationnel, 
et surtout chronologique. Lorsque l’apprentissage se fait 
à l’atelier — ce qui est souvent le cas, surtout en province 
— le jeune typo est placé devant une machine, et il peut 
s’estimer heureux si un opérateur chevronné le prend 
‹ sous son aile › et lui donne les conseils indispensables. 
¶ Heureusement qu’il peut avoir pour se guider et s’ins-
truire les livres traitant de la linotype, notamment ceux 
des regrettés Albert Laloue et Lucien Amen. L’ouvrage 
de ce dernier, la Typographie à la linotype, chef d’œuvre 
de clarté et de concision, est, hélas ! aujourd’hui pratique-
ment introuvable. ¶ […] L’I.N.I.A.G. a donc été certaine-
ment bien inspiré en mettant à l’étude — peut-être tardi-
vement — un programme d’apprentissage à la lino, des-
tiné à être sanctionné par un C.A.P. Cette branche des 
arts graphiques est, en effet, l’une des rares à n’en pas pos-
séder. ¶ Nous allons voir sourire, et même s’esclaffer, beau-
coup de ‹ vieux de la vieille ›, oublieux de leurs doulou-
reux débuts : « Ça leur fera une belle jambe, aux jeunes ! 
Croyez-vous que c’est ça qui les mettra à même de faire 
leur pige ? » [p. ı34]. n

Pour le moment, je n’ajoute rien à la volée de bois vert de ce cama-
rade syndiqué.
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5. « C’est la faute aux machines à écrire… et aux dactylographes »

L ogiquement, je devrais étudier maintenant la photocompo- 
 sition. La technologie du clavier des machines à écrire ayant 

joué un rôle important, aussi bien en composition mécanique qu’en 
photocomposition, il est temps de mettre fin à certaines rumeurs.

Les professionnels du Livre ne se sont pas contentés de critiquer 
la composition mécanique, ils ont chargé de tous les maux les dacty-
lographes et les machines à écrire. Exemple : « C’est dans les secré-
tariats que les machines à écrire, elles aussi de conception anglo-
saxonne, continuèrent à ancrer cette mauvaise habitude dans la mé-
moire de lecture des Français. C’est donc par paresse intellectuelle 
sans doute, qu’au lieu de chercher à améliorer les machines existan-
tes, on a essayé d’inventer une pseudo-règle ad hoc consistant à né-
gliger l’accentuation des capitales ! »

1. La Fontaine ( Jean de ~), Fables, 
« L’Avantage de la Science », Édition 
classique, Paris, De Jules Delalain, 
ı860 [Livre VIII, ı9, page ı9ı] . 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2. Je rappelle que nous sommes en ı889.

  Et j’en passe. « Laissez dire les sots : le savoir a son prix ¹. »
À l’époque où la Linotype et la Monotype virent le jour, les ma-

chines à écrire étaient déjà en service depuis plus d’un siècle. Dans le 
dernier quart du ı9e siècle, une machine à écrire a retenu l’attention 
du jury lors de l’Exposition universelle internationale qui s’est tenue 
en ı889 à Paris : The Caligraph (“ La Calligraphe ”). J’étudie cette 
machine dans l’encadré de la page suivante. Sources utilisées :

[1] FENWICK Frères, Les machines à écrire : Historique, Poitiers, 
Imprimerie Oudin et Cie, s. d. [Bibliothèque Forney : BAG A 2859].

[2] Exposition universelle internationale de 889 à Paris. Rapports 
du Jury international publiés sous la direction de Alfred PICARD. 
Groupe VI. – Outillage et procédés des industries mécaniques (4e par-
tie), classes 53 à 59, Paris, Imprimerie nationale ı89ı. ¶ Classe 59. Ma-
chines, instruments et procédés usités dans divers travaux, M. PÉRISSÉ, 
rapporteur. Catégorie E. Machines à écrire, p. 563–572 .

Classée première par les membres du jury international, cette ma-
chine à écrire américaine proposait :
– minuscules, majuscules, chiffres, accents, signes de ponctuation, 

et cetera, et ce, en romain et en italique ;
– les lettres à è ù À È Ù  â ê î ô û Â Ê Î Ô Û, les abréviations, signes, 

fractions … étaient obtenues par la combinaison de deux touches ;
– les caractères cassés ou usagés pouvaient être facilement rempla-

cés ;
– le clavier pouvait être personnalisé à la demande ;
– les utilisateurs éclairés pouvaient même contribuer à son perfec-

tionnement : Charles Fenwick, par exemple, inventa un systè-
me pour que l’espacement des caractères soit proportionnel ;

– sans oublier la beauté de l’impression, etc.
Un cas isolé ? Certes non ! Contrairement à La Calligraphe, « les 

92 caractères ou signes différents de la “ Hammond ” sont exécutés 
par 30 touches seulement ; les majuscules d’une part, la ponctuation,

http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k55441850.image.f213.langFR
http://cnum.cnam.fr/PDF/cnum_8XAE348.13.pdf


 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

L a Calligraphe (The Cali- 
 graph) fut exposée à l’Ex-

position universelle interna-
tionale de Paris (ı889) par l’A-
merican Writing Machine Co, 
et présentée par Mrs Fenwick 
Frères et Cie, agents pour la 
France. Cette machine à clavier 
« a été classée première parmi 

toutes les machines à écrire exposées [2, page 64]. » « Les 
caractères, en acier, sont fondus mécaniquement ; leurs 
tiges affectent la forme d’un tronc de cône. Ils sont fixés 
aux marteaux par un simple coup de maillet. Il est donc 
facile de les changer quand ils sont usés, ou d’en modifier 
la place suivant la fantaisie des acheteurs [2, page 565]. » 
 La Calligraphe no 2, créée en ı879, propose un clavier 
pour le français, composé de « 72 touches correspondant 
à autant de caractères comprenant : une série de majus-
cules, une série de minuscules, les chiffres, les accents et 
les signes de ponctuation [2, page 564]. »  
 La Calligraphe no 3 comporte 78 touches et permet 
d’imprimer ı00 caractères différents. En ı89ı, le jury de 
l’Exposition internationale de Paris lui a décerné le Di-
plôme d’honneur. « C’est le seul instrument qui produise 
chaque caractère, tant majuscule que minuscule, et signe 
de ponctuation, par une seule pression du doigt, ce qui 
économise beaucoup de temps. ¶ Ces vitesses, que tout 
opérateur ne peut espérer atteindre, ne servent qu’à prou-
ver que la machine est capable de les donner sans inconvé-
nient pour son mécanisme. On n’a jamais pu dire jusqu’à 
présent que l’ont ait atteint le maximum dont la machine 
soit capable [1, page 4]. » Le clavier de la Calligraphe no 3 
a été perfectionné en ı893.  
 « Nous ne pouvons passer sous silence un perfection-
nement de la “ Calligraphe ” apporté par M. Charles Fen-
wick, qui consiste à donner à chaque caractère l’espace 
nécessaire pour lui conserver exactement les proportions 
qu’on a adoptées pour la typographie. Avec ce procédé, 
les lettres à simple jambage, telles que i, l, t, correspondent 
à un avancement d’une dent de la crémaillère ; les lettres 
à deux jambages, comme n, g, etc., correspondent à deux 
dents, et les w, m et majuscules à trois dents. Il est à sou-
haiter que ce perfectionnement trouve son application 
dans la pratique : l’écriture de la “ Calligraphe ”  serait 
alors parfaite [2, page 566] *. »  
 Il existe des caractères italiques pour les Calligraphe. 
Les caractères pour l’espagnol, l’allemand, l’italien, l’an-
glais, le russe, le grec, le serbe, le bulgare, l’arménien, l’arabe, 
le turc, le persan…, sont également disponibles [1, page 8]. 
 * Les guillemets utilisés sont ceux du Didot millimétrique (ı8ıı).

 Calligraphe no 3 
Clavier perfectionné modèle ı893  

Cette machine a 78 caractères comprenant une série de 
majuscules, les minuscules, chiffres, lettres accentuées et 
signes de ponctuation compris dans le clavier no 2, avec 
l’addition des signes " ( ) ! + =, ou tous autres, tels que ñ 
£ % §, suivant les besoins des acheteurs ou les exigences 
de la langue que l’on veut écrire [1, page 6].  
 
 
 
 
 
  
 « Tous les caractères ci-dessus s’impriment directe-
ment d’un seul mouvement. On peut aussi par la com-
binaison de 2 touches former les caractères à è ù À È Ù 
â ê î ô û Â Ê Î Ô Û ; ! et les abréviations, signes et fractions 
m⁄m [sic] % ½ etc. ¶ Nous sommes certains que le clavier 
régulier des touches est arrangé de la meilleure façon pos-
sible pour la rapidité et la facilité. Cependant nous pou-
vons le modifier d’une manière quelconque sans frais 
supplémentaires, pour satisfaire ceux qui voudraient un 
autre arrangement, ou pour ceux qui désireraient des 
caractères ou signes spéciaux, adaptés à un genre spécial 
de travail : copies littéraires, bulletins financiers, etc. Nous 
avons des fractions toutes faites : , , , , , , , les 
signes 0 0 [sic], ( 〉 , etc. Rien de plus facile que de les placer 
sur la machine en remplacement d’une lettre ou d’un signe 
quelconque [1, page 7]. »  
 « Pour nous résumer, voici les qualités que nous avons 
pu constater pour cet appareil : ıo Simplicité de la manipu-
lation, par suite de la séparation des caractères, ayant cha-
cun leur touche propre, mais ayant cependant pour consé-
quence de comporter deux fois plus de touches ; – 2o Beau-
té de l’impression résultant d’un coup de marteau frap-
pant d’aplomb sur une surface plane ; – 3o Régularité de 
l’alignement, résultat de la proximité de la glissière et du 
point de contact du marteau avec le papier, ainsi que du 
montage des marteaux ; Vitesse de l’impression, au moins 
deux fois plus rapide que la plume, et avec un bon opéra-
teur ordinaire ; Faculté d’obtenir facilement vingt copies 
simultanées et bien lisibles, jusqu’à trente copies encore 
lisibles ; Bruit relativement faible produit par la manipu-
lation, inférieur au bruit de la “ Remington ”, et surtout 
de la “ Hammond ” et de la “ Bar-Lock ” [2, p. 566]. » 
 
 
 

Sources : 
– [1] Fenwick Frères, Les machines à écrire…, Poitiers, s. d. 
– [2] Exposition de ı889, Rapport du jury internat., ı89ı . 
– Illustr. : Antique Typewriters. The Martin Howard Coll. .

The Caligraph (“ La Calligraphe ”)*

les accents, les chiffres d’autre part, s’obtiennent au moyen de l’abais-
sement de deux pédales placées dans le centre du clavier vers la par-
tie la plus à portée de l’opérateur, et à la disposition de l’une ou de 
l’autre des deux mains à volonté [Rapport du jury, p. 568]. ¶ Il suffit 
de changer la roue portant les 92 caractères pour écrire avec des carac-
tères de forme différente, les uns droits, et les autres penchés, ou itali-
ques. On livre avec chaque machine deux roues garnies de caractères 
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variés [p. 569]. ¶ […] M. Jacquier, agent de la compagnie en France, 
a fait une application très intéressante de la machine “ Hammond ”, 
en disposant les touches avec les caractères Braille [p. 569]. »

Des claviers à comparer à ceux des machines à écrire de fabrica-
tion française. Car enfin, deux questions se posent d’emblée :

1. Pour les machines de fabrication étrangère, pourquoi n’étaient-
elles pas commercialisées avec le jeu complet des caractères propres 
au système graphique du français puisqu’il suffisait d’en faire la de-
mande auprès des fabricants ?

2. Pourquoi les machines fabriquées en France ne disposaient pas 
de tous les caractères nécessaires à l’écriture du français ?

1. Éditeur, j’ai utilisé pendant des 
années une compocarte (IBM) pour 
la fabrication de livres, revues, etc. 
Seule la voyelle É capitale était 
accentuée. Une compocartiste, à qui 
je rappelais les règles d’écriture du 
français : « Voyez la compocarte. C’est 
bien la preuve que seule la lettre É 
majuscule est accentuée en français. » 
Je lui ai alors fait remarquer que 
les accents et le tréma existaient bel 
et bien sur les têtes d’impression 
(boules). En vain ! Comme d’autres 
compocartistes, mes ouvrages respec-
taient les règles d’écriture du fran-
çais, ce qui exigeait quand même du 
travail avec cette composeuse de type 
machine à écrire. Pour que les lettres 
accentuées soient du même style, 
je n’utilisais d’ailleurs jamais ce É, 
qui avait ce dessin . Ce qui prouve 
combien il est difficile de combattre 
des préjugés qui perdurent depuis 
des siècles.

  Qu’on ne vienne pas me dire que la chose était techniquement 
impossible. Premièrement, parce que des caractères comme la livre, 
le dollar… n’étaient pas indispensables. Deuxièmement, parce qu’a-
jouter une ou deux touches au clavier ne présentait pas de difficulté 
majeure. Ce dont tout le monde peut s’assurer en étudiant l’histoire 
de l’écriture mécanique ¹. Prenons l’écriture chinoise ou japonaise, 
par exemple, les problèmes à surmonter sont autrement plus com-
plexes que ceux posés par les alphabets occidentaux.

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

The « Nikkei Master », machine à écrire japonaise, ı965. 
Source : WILKINSON John (Schoharie, N. Y.), ETCetera no 73, mars 2006, p. 7 .
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D’ailleurs, il n’était même pas nécessaire d’augmenter le nombre 
de touches. En remplaçant les caractères inusités en français par la 
cédille et les accents aigu et grave, n’importe quelle lettre minuscule 
ou majuscule pouvait être ornée par le signe orthographique exigé. 
Ce qui aurait dispensé les dactylographes consciencieux de recourir 
au bricolage : « Lorsqu’on frappe sur deux touches l’une après l’autre, 
en ayant soin de maintenir abaissée la barre d’espacement, le papier 
n’avance pas, ces deux lettres se superposant. ¶ C’est de cette façon 
qu’on place les accents sur les voyelles dans les machines qui n’ont pas 
les lettres é, è, à, ù et lorsque ces accents ne sont pas sur une touche 
morte ¹. ¶ On peut aussi par ce moyen obtenir les signes suivants : ¶ 
Le tréma, s’il n’existe pas sur le clavier de la machine, peut être rem-
placé par le guillemet [… p. 289] ². »

Les accents ‹ flottants ›… ont existé sur des machines à écrire. 
Exemple, la Oliver 6 à frappe verticale (ı896), qui fut utilisée lors de 
la Seconde Guerre mondiale :

 
 
 

Autres accents pouvant être implantés en lieu et place de carac-
tères inusités, par exemple ³ :

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

1. En dactylographie, il n’existe pas 
de « touche morte ». L’accent grave 
et le tréma, par exemple, s’impriment 
dès que l’on tape sur la touche, sans 
que le chariot avance, ceci pour que 
la lettre suivante soit tapée dessous. 
En informatique, l’impression du 
signe graphique se fait en différé. 
Pour qu’il apparaisse, il faut indiquer 
au programme quelle lettre doit le 
recevoir : â ê î ô û, ë ï ü …, quelle soit 
minuscule, majuscule, petite capitale 
ou capitale. Avec les logiciels profes-
sionnels (TEX, 3B2 …), le signe ortho-
graphique suit la lettre dans l’éditeur 
de texte (pas sur l’écran de mise en 
page) : à  é  è …, ce qui, après sélection, 
permet de le déplacer, le coucher…, 
voire même l’anamorphoser. 
Application-type : l’accentuation 
des majuscules dans un texte non 
interligné. Il est possible d’obtenir 
le même résultat avec des logiciels 
moins performants. Il suffit de taper 
la lettre, puis le signe suivi d’une 
espace. Ne pas oublier que le dessin 
des majuscules diffère de celui des 
minuscules : à , À  et non À . Il va de 
soi que s’il s’agit de la préposition à, 
par exemple, tout dépend de l’option 
choisie : À ou À. Illustration, p. a-74. 
 
2. Dupont Henri & Canet L.-F., 
Les machines à écrire, historique, 
avantages, descriptions ; et Traité 
complet de dactylographie ou art 
d’écrire à la machine, Paris, édition 
de la « Plume sténographique de 
France », ı90ı. (Il existe d’autres 
méthodes d’accentuation, etc.) 
 
3. BEECHING Wilfred A., Century of 
the Typewriter, Londres, Heinemann, 
ı974, page 75.

4. Voir également mon pré-rapport 
( Lettre à l’Inséé…), pages a-2–a-4 
et a-45–a-57.

 
Non, les constructeurs étrangers de machines à écrire et les 

dactylographes ne sont pas responsables de la non-accentuation 
des majuscules et des capitales ⁴.

Pour les lecteurs intéressés par l’écriture mécanique, il existe de nom-
breux sites sur l’internet. La revue ETCetera. Magazine of the Early 
 Typewriter Collectors Association (premier numéro : octobre ı987 ) 
étudie de nombreux types de machines à écrire. Pour mettre un peu 
de gaîté … et, qui sait, réconcilier le cassetin avec le clavier, le no 46 
(mars ı999), propose même un choix de dactylos : « Strange, but 
true ! », pages ı6–ı7 .

b
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6. Photocomposition : « Ce n’est pas de l’imprimerie … ! »

L ’imprimerie occidentale fit son apparition 
 au milieu du ı5e siècle. Sur la statue ci-contre, 

Gutenberg déroule un parchemin sur lequel il est 
écrit en caractères ‹ gothiques › : Et la lumière fut. Il a 
fallu cinq siècles pour que cette lumière ‹ s’incarne › 
dans une machine. « La lumière luit dans les ténèbres, 
et les ténèbres ne l’ont point reçue [ Jean 1-5]. » En 
effet, pas plus qu’ils n’ont compris les paroles de leur

Statue de Gutenberg par 
P.-J. David d’Angers (ı839), 

place Gutenberg, Strasbourg 
(copie : Imprimerie nationale).

1. Mise au point par deux ingénieurs 
français – René Higonnet et Louis 
Moyroud – le premier brevet de 
ce qui allait devenir la Lumitype-
Photon fut déposé le ıı juillet ı944. 
Pour les lecteurs intéressés par cette 
invention, voir : Marshall Alan, 
Du plomb à la lumière, Paris, Éditions 
de la Maison des sciences de l’homme, 
2003. – Extraits : . 
 
2. Chain Serge G., « Vers la micro-
composition », propos recueillis par 
Halphen L. et Lebled Ph., Info 
Print, no 9, décembre ı987, p. 23–24. 
 
3. C’est le cas notamment de la litho-
graphie, découverte au ı9e siècle par 
l’Allemand Aloys Senefelder, 
de l’offset, etc.

   saint patron, les autres innovations technologiques …,
les professionnels de la « chose imprimée » n’ont accueilli la photo-
composition dans les années 40 – 50 ¹. 

Sans plus attendre, voyons le témoignage de Serge G. Chain ² : 
« […] le début du rejet dont a fait l’objet la micro-édition de la part 
des professionnels est une constante dans l’évolution des techniques 
des industries graphiques et […] vient du fait que la plupart des in-
ventions ³ dans ce domaine sont le plus souvent dues à des hasards 
ou à des personnes extérieures à ce milieu. ¶ […] la photocomposi-
tion, nous la devons à des gens qui n’étaient absolument pas impri-
meurs ; à deux ingénieurs français, Higonnet et Moyroud. Ils étaient 
tous les deux ingénieurs, en rapport avec des imprimeurs. C’est en 
allant signer des épreuves chez un imprimeur qu’ils ont été sidérés 
par les techniques de fabrication : composition au plomb, tirage sur 
une petite machine des épreuves que l’on faisait sécher sur un fil ; 
puis photographie pour faire un film négatif, passage du négatif au 
positif… enfin bref, ils se sont dit que l’on devait pouvoir obtenir 
directement la composition sur le film. C’est ainsi qu’est née la 
Lumitype. Ils ont voulu la commercialiser auprès des fabricants de 
matériel plomb. L’invention a été mal reçue. Les imprimeurs ont 
fait la fine bouche arguant que pour faire les corrections, il fallait 
découper des petits bouts de films avec des ciseaux, que c’était un 
procédé qui tenait plus de la chirurgie esthétique que de l’industrie. 
Découragés, ils ont démonté leur machine et sont partis aux Etats-
Unis où là, on leur a racheté les brevets et c’est ainsi que la photo-
composition française est devenue américaine. ¶ Quand la photo-
composition est revenue des Etats-Unis et a commencé à être com-
mercialisée, nous participions à des démonstrations auprès des im-
primeurs qui étaient encore pour la plupart des imprimeurs typo 
puisque c’était en ı954 et que l’offset s’est généralisée à partir de 
ı960. Et beaucoup de ces messieurs travaillaient sans grande prépa-
ration — ils mettaient la pression et ils tiraient — ce qui donnait 
souvent un très mauvais résultat. En regardant les films, ils pinail-
laient sur un léger halo ou une pétouille insignifiante sur le film. Or, 
la qualité de ces films était déjà bonne. ¶ Quelques temps après est 
apparue une nouvelle technique, celle des petites offset qui ont pris 

http://books.google.fr/books?id=JxCN_uErYuQC&printsec=frontcover&dq=gutenberg+et+la+lumi%C3%A8re+fut&source=bl&ots=ibvxZy63bW&sig=v7RHoYgBZ1q0t5jdKv8QUG_lUg0&hl=fr&ei=hkzFTOb2CpP-4AaH1Yi6Aw&sa=X&oi=book_result&ct=result&resnum=7&ved=0CCsQ6AEwBjgK#v=onepage&q=gutenberg%20et%20la%20lumi%C3%A8re%20fut&f=true


la relève de la duplication stencil en entreprises. […] Je leur avais dit : 
“ si les imprimeurs ne s’équipent pas avec ces petites machines pour 
satisfaire les besoins de la clientèle, les clients l’achèteront pour faire 
eux-mêmes leur production ”. Ce à quoi il m’a été répondu : “ ce n’est 
pas de l’ imprimerie, ça ne nous intéresse pas ”. Par la suite ils ont 
tous levé les bras au ciel devant le phénomène des intégrées. ¶ Lors 
d’une réunion professionnelle à laquelle je participais et qui regrou-
pait imprimeurs, éditeurs et journalistes, la micro-édition a été lar-
gement mise en doute pour ne pas dire contestée. Quand je suis in-
tervenu, j’ai tout simplement fait passer dans l’assistance les épreuves 
laser de notre support de stage que nous commencions à mettre en 
forme. Après un petit moment de délibération, une des personnes 
m’a demandé : “ mais tout ce que vous nous présentez a été fait avec 
un micro-ordinateur ? Même les dessins, même les graphiques ? Force 
leur a été de reconnaître les possibilités extraordinaires de ce maté-
riel. ¶ Tout cela prouve bien l’attitude très souvent négative de ce 
milieu qui est la conséquence au départ d’un réflexe de méfiance 
face à la nouveauté. »

En ı982, Georges Bonnin écrit ¹ : « si l’on admet que la déca-
dence de la typographie française a commencé dès lors que notre 
pays n’a plus fabriqué de matériel d’imprimerie et notamment de 
matériel de composition ², il faudrait peut-être aller plus loin et ima-
giner que la France puisse produire sa propre photocomposeuse et 
sa propre imprimante, en faisant la différence, sur un marché inter-
national déjà largement pourvu, par la qualité typographique des 
équipements, ce qui constituerait un des objectifs prioritaires de la 
recherche industrielle. » Si je comprends bien, nos deux ingénieurs 
auraient dû s’incarner plus tard et attendre qu’on les sollicite. À tout 
le moins, ils auraient pu avoir la décence de prendre rendez-vous …

Côté clavier et accents, qu’en est-il ? J’ai déjà abordé le sujet dans 
mon pré-rapport ³. Voici d’autres exemples :

CG Compugraphic, Catalogue de Signes Spéciaux et Logos, ı986 :
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

1. Centre d’étude et de recher-
che typographiues, De plomb, 
d’encre & de lumière (Essai sur la typo-
graphie & la communication écrite), 
Paris, Imprimerie nationale, ı982 : 
« Postface » de Georges Bonnin, 
page 3ı8. Voir également la circulaire 
du premier ministre Alain Juppé, 
du 6 mars ı997, relative à l’emploi du 
français dans les systèmes d’informa-
tion et de communication des admi-
nistrations et établissements publics 
de l’État . Ô sens du ridicule ! 
 
2. À qui la faute ? 
 
3. Lettre à l’Inséé…, pages a-47 
et suivantes.

 
« Le “Layout” ı556 correspond au clavier français. Il se compose 

de ıı8 signes standards : 98 en accès direct, 20 au casseau. La grande 
majorité des travaux de composition en langue française ne nécessite 
pas l’utilisation de plus de ıı8 caractères. Cependant, les styles figu-
rant à notre catalogue comportent certains signes, tels que  â p. 33
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Table des caractères et de chasse Linotype, ı988 :
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ã des accents, des petites capitales, des caractères ‹ fantaisie › (les 
swashs), des ligatures … ¶ ATTENTION : ces signes sont spéciaux 
et, s’ils vous intéressent, doivent faire l’objet d’une commande 
spéciale ¹. Ils se substitueront alors à certains signes standards du 
“Layout” ı556, une police ne pouvant contenir plus de ıı8 carac-
tères. »

Sur ce clavier Compugraphic, les accents ´ ` ˆ et le tréma ¨ sont 
‹ flottants ›, le ç existe en minuscule et en majuscule. Comme n’im-
porte quel autre clavier de photocomposeuse, il comporte en outre 
des touches de fonctions pour la composition des textes.

Dans la Table Linotype de la page précédente, il existe deux types 
de signes graphiques : le premier pour les majuscules et capitales, le 
second pour les minuscules. Là encore, ils sont « flottants ». Le ca-
ractère œ est bien entendu présent, en minuscule et en majuscule, et 
ce, alors qu’il n’est toujours pas pris en compte par la norme ISO ². 
C’est que les professionnels dignes de ce nom n’ont nul besoin de 
normes pour travailler dans les règles de l’art. Dans les métiers du 
Livre, le système graphique du français a toujours été respecté par 
les maîtres typographes – j’insiste sur le mot maître – sauf, bien 
entendu, par les gougnafiers, les ploutocrates, et consorts.

Quant aux fabricants de matériels de composition, ils ont tou-
jours été attentifs aux besoins de leurs clients, et respecté le système 
graphique de leur langue ³. Ce que prouvent le clavier “Layout” ı556 
de CG Compugraphic, la police de caractères Linotype, et celle ci-
dessous de la société Hollenstein Phototypo :

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

« Ces deux polices de caractères et signes divers, permettant de 
composer des textes dans la plupart des langues européennes, ne 
comportent pas moins de ı85 signes chacune. Il s’agit ici du Times 
romain [à gauche] et du Haas gras [à droite] extraits du catalogue

1. Nous l’avons déjà vu, c’est exiger 
beaucoup. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2. À noter également la présence 
des guillemets simples français (‹ ›), 
qu’il ne faut pas confondre avec les 
signes mathématiques < et >,  etc. 
 
 
 
 

3. Comme toujours, il y a bien 
entendu des exceptions. Ex. : Bull. 
Quoi de plus naturel, il s’agit d’une 
société institutionnelle française. 
(Voir Lettre à l’Inséé …, p. ı2–ı4.) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

4. Bernard Yves, Apprivoiser 
la chaîne graphique. Réussir vos 
documents et imprimés, Paris, Les 
Éditions d’organisation, ı993, p. ı09.

 « Hollenstein Phototypo » de ı97ı ⁴. »

.
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7. Publication assistée par ordinateur (PAO, micro-édition …)

En ı985, j’ai créé une société pour promouvoir les nouvelles tech- 
 nologies en matière de prépresse. J’ai eu la naïveté de croire que 

cette nouvelle révolution technologique intéresserait les profession-
nels de la « chose imprimée ». Le témoignage de Serge G. Chain ¹ 
et les propos tenus en avril 2002 par Roger Chatelain ² me dis-
pense de développer le sujet.

Avant l’apparition de logiciels comme Aldus PageMaker, Quark 
XPress …, il y eut TEX et ses avatars, puis des programmes développés 
par des informaticiens qui furent remerciés par les constructeurs de 
matériels d’imprimerie touchés par la crise : PagePlanner, 3B2, TPO, 
SuperPage …, MagnaPage, etc. ³. Tous ces logiciels utilisaient le lan-
gage de composition propre à chaque constructeur. PagePlanner, par 
exemple, utilisait le Cora V de Linotype et, bien entendu, ses polices 
de caractères, ses tables de chasse, etc.

Le poste de travail-type était composé d’un micro-ordinateur, du 
logiciel de composition et de mise en page, et d’une imprimante laser 
HPGL, PostScript, etc. Il existait des pilotes d’impression pour pra-
tiquement toutes les phocomposeuses du marché ⁴.

Tout cela pour dire qu’il était possible de respecter le système gra-
phique du français et celui d’autres langues, latines ou non, avec les 
claviers de l’époque, à commencer par celui de l’Apple II ⁵. Les carac-
tères accentués … existaient bel et bien : ils « n’étaient pas cachés ».

J’ai déjà abordé le sujet dans mon pré-rapport ⁶. Je ne vais donc 
donner ici que quelques exemples. L’étude complète illustrera mon 
rapport final.

En juin ı986, Michael Spivak écrit dans son Manuel ⁷ : « TEX 
traite cette combinaison -- d’une manière originale : au lieu de deux 
traits d’union, vous obtiendrez un seul tiret –, ce qui est bien préfé-
rable à un trait d’union dans un contexte comme le suivant : “para-
graphes ı–3”. Et --- donne un tiret plus long — du genre de ceux qui 
sont utilisés comme ponctuation dans une phrase. Vous prendrez vite 
l’habitude de taper -- et --- chaque fois que ces tirets s’imposent dans 
la version imprimée. Vous commencerez sans doute alors à remarquer 
des cas où des imprimeurs peu soigneux ont utilisé des traits d’union 
au lieu de tirets. A utiliser TEX, vous risquerez la déformation pro-
fessionnelle qui consiste à trouver des choses à redire dans la présen-
tation de tous les textes que vous lirez ! » [p. 2–6.]

1. Voir pages a-30–a-3ı. 
 
2. « Connu pour ses ‹ coups de 
gueule », le Français Jean Méron 
ne s’est pas fait que des amis dans 
le monde de l’imprimerie… Franc-
tireur, il s’est vu reprocher par le 
sérail de ne pas y avoir fait ses classes 
[Chatelain Roger, « Orthotypo-
graphie. Une bibliographie histori-
que », (journal syndical suisse) Le 
Gutenberg, 25 avril 2002, page ı8]. » 
« Ne pas y avoir fait ses classes »… 
C’est un motif recevable ? Quel aveu ! 
 
3. Tous les développeurs n’étaient pas 
issus du monde de l’imprimerie. Voir, 
par exemple, le no 4 (vol. 5) de TSI 
(Techniques et science informatiques), 
Paris, Afcet-informatique | Dunod, 
juillet-août ı986.  
 
4. Tous ces programmes tournaient 
sur IBM-PC et compatibles, et non 
sur Macintosh. Systèmes d’exploita-
tion utilisés : MS-DOS, Unix … ou 
‹ propriétaire ›. 
 
5. J’ai étudié l’informatique avec 
l’Apple II qui, il faut bien l’avouer, 
est l’ancêtre du PC d’IBM. J’ai même 
utilisé Jane, une suite logicielle, façon 
Macintosh, qui proposait un traite-
ment de texte, une base de données, 
un tableur et des outils de dessin. 
Je ne me souviens pas avoir eu des 
problèmes pour écrire le français 
avec ce logiciel. 
 
6. Voir Lettre à l’Inséé …, 
pages a-45 – a-57. 
 
7. SPIVAK Michael, Manuel PCTEX 
ou TEX en 9 leçons, Paris, CNRS–
CIRCÉ, juin ı986. (Pour que -- et --- 
se transforment en – et —, il faut 
bien entendu que ce soit prévu dans 
le programme, ce qui est souvent le 
cas de programmes tournant sous 
Unix.)

  Accents. [Méthode pour obtenir les caractères ò ó ô ö õ ŏ ǒ ő ō o
¯ȯ ọ o̧ ôo] : \̀ o ò \́ o ó \̂ o ô \"o ö \̃ o õ 

\u o ŏ \v o ǒ \H o ő \B o ō \b o o
¯

 \D o ȯ 
\d o ọ \c o o̧ \t oo ôo  [p. 3–ı4].

Bien entendu, pour obtenir les autres caractères ‹ diacrités ›, il 
suffit de remplacer la voyelle o par n’importe quelle autre voyelle ou 
consonne.



Le clavier en ligne pour toutes les langues Lexilogos propose un 
mode de saisie des caractères ‹ diacrités › semblable à celui utilisé par 
TEX, etc. Exemple : le clavier français  :
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Mode d’emploi : Pour écrire directement avec le clavier d’ordinateur 
[en minuscule, en majuscule ou en capitale] :

• taper c= pour obtenir ç
• taper e=, e==, e===, e==== pour obtenir é, è, ê, ë et les autres 

voyelles áàâä ìì î ï óòôô úùûü 1

À noter la présence du : 
- trait d’union ;  
– tiret demi-cadratin ; 
— tiret cadratin. 
Pour un typographe digne de ce nom, 
qui possède donc le « minimum 
culturel commun », le double tiret --
exigé par la circulaire du 6 décembre 
2004 a la valeur d’un tiret demi-
cadratin (–). Une pratique qui date 
de plusieurs siècles, non seulement 
à l’étranger, mais en France. Point. 
(Voir, page précédente, l’exemple de 
Michael Spivak : “paragraphes ı–3”.)

 
 

1. Rien n’a été prévu pour le y. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2. Voir le site Cherry.fr  pour 
la programmation d’autres types 
de clavier avec le logiciel Keyman.

  • taper o+e pour obtenir œ
Copier [Ctrl]+[C] & Coller [Ctrl]+[V]
Note : La ligature æ se trouve dans certains mots d’origine latine. 

On peut écrire les caractères spéciaux avec la touche [alt] et le chif-
fre ci-dessous :
 Œ À Â Ç È É Ê Ë Î Ï Ô Ù Û Ü 
 0140 0192 0194 0199 0200 0201 0202 0203 0206 0207 0212 0217 0219 0220

 œ à â ç è é ê ë î ï ô ù û ü 
 0156 0224 0226 0231 0232 0233 0234 0235 0238 0239 0244 0249 0251 0252

De nos jours, les solutions ne manquent pas, quelles soient logi-
cielles et|ou matérielles.

1. Solutions logicielles et matérielles
La société Cherry, qui fabriquait autrefois des claviers pour pho-

tocomposeuses, utilise le logiciel Keyman pour la programmation 
de ses claviers. Exemple, le clavier Cherry SPOS G86-6ı400 ² :
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2. Solutions matérielles
La société TypeMatrix  fabrique des claviers ergonomiques avec 

les dispositions suivantes : Universel, Azerty (France, Belgique), Bépo, 
Dvorak, Qwerty, etc. Le clavier peut être livré sans gravure, avec une 
‹ peau ›, etc. Exemple, le TypeMatrix 2030 : 

 
 
 
 
 
 

Clavier TypeMatrix 2030, sans gravure.

Dans mon pré-rapport ¹, j’ai montré l’usage que l’on pouvait faire 
en prépresse d’un clavier prévu pour ‹ gamer ›. Voici un nouvel exem-
ple, le clavier français Roccat Valo  :

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Ce clavier – qui propose également une version pour les joueurs 
belges, suisses … – comporte 45 touches interchangeables (3 couleurs), 
et autorise jusqu’à 820 commandes séquentielles et 500 combinai-
sons de touches. ( Je ne l’ai pas testé.)

3. Solution logicielle : le bépo
« Le bépo est une disposition de symboles et de caractères conçue 

pour les claviers d’ordinateur afin de faciliter la saisie du français, des 
éléments typographiques, sans oublier les symboles de programma-
tion. Elle donne accès à de nombreux caractères d’autres langues .

 
 
 
 
 
 
 
 
 

1. Voir Lettre à l’Inséé …, 
pages a-54 – a-55. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 Roccat Valo.

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Clavier TypeMatrix 2030 
avec la disposition bépo. 
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Explications fournies par les concepteurs  :
Un agencement optimisé

 – les lettres les plus fréquentes sont placées sur la rangée de repos …
 … en tenant compte des séquences de lettres les plus courantes ;
 – les voyelles, sous la main gauche, facilitent l’alternance des mains ;
 – les paires ( ) { } < > « » [ ] “ ” ‘ ’, placées côte à côte, sont plus ac-

cessibles.
Une typographie soignée

 – toutes les lettres du français, y compris les capitales Ç, Œ, Æ, É, 
È, À, Ù, Ÿ ;

 – les guillemets : « » “ ” ‘ ’ ; l’apostrophe typographique ’ ;
 – les points de suspension … et les différents tirets, dont le tiret ca-

dratin — et le tiret demi-cadratin – ;
 – l’espace insécable et l’espace insécable fine.

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Fréquences d’utilisation des rangées 
et des mains en azerty et en bépo.

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

1. Voir Lettre à l’Inséé…

  Une disposition complète
 – les caractères nécessaires aux langues officielles de l’Union euro-

péenne : ă ā å ą ć ċ č ď ė ě ē ę ġ ģ ħ ī į ĳ ķ ļ ł ń ň ņ ő ø ŕ ř ś š ș ț ť ū 
ů ų ű ź ż ž ß et leurs majuscules ;

 – le gallois : ŵ ŷ Ŵ Ŷ ; le turc et l’azéri : ğ Ğ ı İ Ə ə ; l’islandais : ð Ð 
þ Þ ;

 – l’espéranto : ĉ ĝ ĥ ĵ ŝ ŭ ;
 – le grec monotonique : α β γ δ ε ζ η θ ι κ λ μ ν ξ ο π ρ σ τ υ φ χ ψ ω 

(+ majuscules) ;
 – les chiffres en exposants ¹²³⁴⁵ et en indices ₆₇₈₉₀ ;
 – quelques symboles scientifiques : ± − ÷ × ≠ ≃ ≮ ≯ ≤ ≥ ≰ ≱ 

≲ ≳ ¼ ½ ¾ ‰ ;
 – les symboles monétaires : ฿ ₵ ¢ ₡ ₫ € ƒ ₲ ₴ ₭ £ ₤ ₥ ₦ ₱ ₨ 

৲ ৳ 元 圓 $ ₪ ₮ ₩ ¥ ₳ ₢ ₰ ₯ ₠ ₣ ℳ ₧ ;
 – et bien d’autres caractères grâce à un système complet et logique 

de vingt touches mortes.
La possibilité de changer son clavier
Beaujoie produit des planches d’autocollants  de la disposition

  bépo compatibles avec tous les claviers […].

Les concepteurs souhaitent que la disposition bépo soit validée par 
l’Afnor . J’ai déjà évoqué le sujet page a–56 de mon pré-rapport ¹. 
Au même titre que les lois, la normalisation, la standardisation, sont 
devenus de véritables fléaux. Je développe le sujet dans le chapitre 8 
(paragraphe consacré au « cas québécois », pages a-47–a-48).

Pour terminer, je produis page suivante les jeux de caractères de 
la société Linotype-Hell pour le Macintosh et MS-Windows. J’aime-
rais que l’on m’explique pourquoi ils ne sont pas identiques ! Voyez 
par exemple les accents flottants, les ligatures, des lettres comme le 
ý, etc. Car enfin, pour que les caractères d’une police ne soient pas 
utilisables sur une plate-forme donnée, il faut le décider. C’est ce que 
font par exemple nombre d’informaticiens ignorants… employés par 
l’État, les sociétés ploutocratiques … pour empêcher l’usage des signes 
orthographiques sur les majuscules et les capitales. Une pratique qui 
gagne un peu plus chaque jour les minuscules.
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Je passe sur les ‹ macintoshiens › qui affirment que le Macintosh est 
plus performant que le PC. Dire que leurs propos sont bêtes, c’est 
encore leur faire compliment, car leur cas est beaucoup plus grave.
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8. Système graphique du français : qu’en est-il en 20ı0 ?

Ce bref survol historique a démontré que l’usage des signes 
 orthographiques du français a toujours été observé par les 

écrivains et les professionnels de la « chose imprimée » dignes de ce 
nom, que les mots soient composés en minuscules, majuscule et mi-
nuscules, capitales et | ou petites capitales, en romain, en italique, etc.

Que les outils de la langue française (dictionnaires, à commencer 
par celui de l’Académie, grammaires, etc.) ont toujours recommandé 
l’usage des signes orthographiques, et observé cette ‹ marche ›.

Que les techniques utilisées ¹ n’ont jamais été un obstacle quant 
à leur disponibilité et à leur utilisation.

Que les fournisseurs de matériels étrangers ont toujours été atten-
tifs aux besoins de leurs clients, et répondu à leurs demandes ².

Cela dit, les médiocres ont toujours existé. D’une époque à l’au-
tre, seule la proportion varie. Aujourd’hui, nous sommes comblés ³.

Ayant déjà évoqué le cas de R. Chatelain 
Le cas suisse  et consorts dans mon pré-rapport ⁴, je rap-

pelle seulement que ces derniers invoquent un supposé usage de la 
Suisse romande pour refuser l’accentuation des majuscules, mais pas 
des capitales. Je vais non seulement démontrer que cet usage n’existe 
que dans leur imagination, mais que nous sommes plus de deux à 
contester une règle qui n’est suivie, ni par l’Académie française, ni par 
l’Imprimerie nationale, ni par les grammaires typographiques fran-
çaises et d’autres pays francophones. Ce qui n’est pas rien.

Voyons tout d’abord la deuxième édition, revue et augmentée, du 
Précis – De l’emploi des majuscules –, publié par le Fichier français de 
Berne, en ı973 ⁵  : « En typographie française parfaite, les majuscules 
prennent tous les accents, la cédille et le tréma, dans les titres et dans 
le corps des textes. Employer ces signes en toute circonstance, c’est 
entretenir le sens et la mémoire de l’orthographe française, alors que 
déroger à cette règle a parfois des conséquences assez désastreuses ⁶. 
C’est ainsi que dans un bulletin destiné aux membres d’une caisse de 
retraite, un article portait ce titre : L’AUGMENTATION DES RETRAI-
TES. Les lecteurs ne durent pas se réjouir longtemps car, à vrai dire, 
il était question du nombre des retraités. La différence est de taille, 
comme elle l’est d’ailleurs entre des ENFANTS LEGITIMES et des en-
fants légitimés ou entre UN PRETRE ASSASSINE et un prêtre assas-
siné. […] C’est ainsi qu’à la porte de Versailles, la salle utilisée pour 
de grandes manifestations s’appelait encore en ı960 le PALAIS DES 
CONGRES ⁷. Que venaient faire ici ces poissons ? Quelles sont aussi ces 
maladies étranges dont les noms s’étalent sur les mairies de France :

1. Ici, il n’est pas question des proto-
types ou de matériels prévus pour 
d’autres usages que l’écrit.

2. Satisfaire ses clients, n’est-ce pas 
le devoir et l’intérêt de tout commer-
çant qui se respecte ? La France étant 
un pays d’exceptionsssssss, il n’est pas 
surprenant de voir des professionnels 
acheter des outils inadaptés à leurs 
besoins. (Exemple : le service public.) 
N’a pas le sens du ridicule qui veut !

3. J’ai déjà cité le témoignage d’auteurs 
anciens. Vous en trouverez d’autres 
dans l’encadré de la page suivante.

4. Voir Lettre à l’Inséé …, 
pages a-ı6 – a-20.

5. En 2000, Roger Chatelain m’a 
offert ce Précis, ce que prouve cette 
note manuscrite sur la page une : 
 
 
 
 
 
 
 

6. Page 2ı, par exemple, les auteurs 
composent bien : une affaire d’État, 
le chef de l’État…, et non une affaire 
d’Etat, le chef de l’Etat.

7. Palais des congres existe toujours, 
y compris en minuscules : 
 
 
 
 

8. Et la liberte, alors !!!

 l’egalite et la fraternite ⁸, en majuscules et sans accents ! [p. 9–ı0.]
Concernant la « minusculite » et la « majusculite », les auteurs 

du Précis commentent, page 9 : « Ce serait donc aux psychologues



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Témoignages d’auteurs anciens
Crapelet G.-A., Études pratiques et littéraires sur la 
Typographie, Paris, [l’auteur], ı837, tome 1, p. iv  : Il est 
vrai que la position actuelle de l’imprimerie, l’esprit ultra-
mercantile qui prédomine dans presque toutes les opéra-
tions de librairie, pour satisfaire aux goûts légers et capri-
cieux du public, ne sont guère de nature à diriger les im-
primeurs dans les voies d’exécution typographique que je 
crois être les plus conformes à la destination de l’impri-
merie ; mais les temps peuvent changer, et les remarques 
contenues dans ce livre subsisteront. Peut-être un jour 
deviendront-elles utiles aux auteurs, aux éditeurs et aux 
libraires qui voudront venir en aide aux typographes, 
pour transmettre pures et intactes à un autre âge les pro-
ductions du génie littéraire, véritable feu sacré confié à la 
garde de l’imprimerie.

L’imprimeur n’est plus l’ingénieux explorateur des œu-
vres de l’esprit. Ce n’est plus même un ouvrier soigneux, 
jaloux de porter à un certain degré de perfection relative 
une besogne consciencieuse. C’est un monopoleur à bre-
vet, qui vend de sales chiffons, hideusement maculés de 
types informes, à quiconque est assez sot pour les acheter. 
N’essayez pas de réveiller en lui un juste sentiment d’or-
gueil, en lui rappelant les glorieuses origines de la typo-
graphie, car il ne sait pas au juste si elle date de Jules 
César ou de Charlemagne. Ne lui demandez pas son opi-
nion sur le manuscrit ancien ou récent qu’il livre à ses 
manœuvres : il a de bonnes raisons pour ne pas vous en 
informer ; c’est qu’il n’a jamais étudié ni le grec, ni le 
latin, ni l’orthographe même du méchant patois que le 
libraire, son voisin, ou si vous voulez son complice, a payé 
pour du français. Ces deux honnêtes gens n’ont pour ob-
jet, ni l’un ni l’autre, le progrès des lumières et l’avantage 
des lettres. Ils n’attachent pas plus d’importance, l’un au 
perfectionnement matériel des livres, l’autre à l’illustra-
tion morale de son négoce, etc., etc. *

* Article du Bulletin du Bibliophile, sur les Annales de l’imprimerie 
des Alde, et non des Aldes, comme il est imprimé dans cet article du 
mois de mai ı835.

Patrons et ouvriers typographes, 3e édition, « Brochure ou-
vrière », Paris, Librairie Poulet-Malassis, ı862 : Est-ce que 
le sol typographique est aux maîtres imprimeurs en toute 
propriété, pleine, entière et absolue, pour être occupé, ex-
ploité, changé, bouleversé à leur guise ? [p. 3.]

Faucou Lucien, Mémoire sur les vexations qu’exercent 
les libraires & imprimeurs de Paris, publié d’après l’ im-
primé de 725 et le manuscrit de la Bibliothèque de la Ville 
de Paris, Paris, Le Moniteur du Bibliophile, ı879  : Dans 
ces temps heureux que François premier, le père et le res-
taurateur des lettres, s’apliqua à faire fleurir l’imprimerie, 
si nécessaire au progrès des sciences, on vit paraître les 
Étiennes, les Morels, les Turnebe, les Colinées, les Patis-
sons, les Vascosans [sic pour le pluriel], tous gens de lettres, 
habiles dans leur profession, plus attentifs à la perfec-
tionner qu’à faire des fortunes immenses (). ¶ Depuis ces 
premiers Maitres si respectables aux vrais sçavans, on eut 
encore les Nivelles, les Vitrés, les Cramoisis, les Camusats, 
les Bilaines, capables de consoler la république des lettres 
de la perte des premiers. ¶ Mais dans quelle décadance 
est tombé de nos jours, surtout à Paris, cet art si impor-
tant ! Quelle distance des imprimeurs que je viens de nom-
mer, à ceux qui se mêlent aujourd’huy de l’imprimerie, et 
qui dégradant un art si noble, par les plus basses lezines, 
ne méritent au plus que le nom de vils trafiquants ! ¶ Les 
premiers étoient des hommes laborieux, apliquez, versés 
dans la belle littérature et dans les langues sçavantes, ceux 
d’aujourd’hui sont des gens uniquement occupez, ou de 
leur gain, ou de leur plaisir, sans sçavoir, et la plus part 
sans éducation, gens comme on dit, ignorans et non let-
trez, indocti primum [p. ı7–ı8]. »

Page 59 : [Les Libraires] sont si ignorans, et les Impri-
meurs même, qui la pluspart sont éclos de Libraires, que 
tout ce qu’ils en savent, selon le bon mot d’Arlequin, c’est 
que le blanc est le papier, et le noir est l’impression.

Page 66 : Ces ignorans Libraires voudroient, s’ils pou-
voient, faire exercer l’Imprimerie par leurs porteurs d’Eau, 
et n’avoir d’autres correcteurs que leurs femmes ; au lieu 
que c’estoit autrefois un emploi qui n’estoit pas indigne 
d’un homme de lettres. (À suivre.)

et aux sociologues, plutôt qu’aux linguistes, qu’il appartiendrait de 
chercher les causes profondes de ce phénomène ¹. Quant à ses effets, 
il paraît évident que s’il s’agissait au début d’amuser, d’éblouir ou 
d’étonner le public, l’abus que l’on fait aujourd’hui de la minuscule

1. Psychologue et psychothérapeute 
de formation (plus de ı0 ans d’études), 
je n’ai pas d’argument à opposer. À la 
suite d’autres auteurs, le chercheur 
que je suis devenu a mis en évidence 
une de ces « causes profondes » : 
la bêtise.

 a enlevé toute valeur et toute efficace au procédé. »
Ce 27 septembre, j’ai écrit au secrétariat du Fichier français de 

Berne : « Le Guide du typographe (2000) écrit page 40 : « On ne met 
pas d’accent à la lettre initiale (majuscule) d’un mot écrit en minus-
cules : Ame […]. En revanche, on met les accents dans un mot ou 
une phrase entièrement en capitales : AVÈNEMENT […]. ¶ D’après 
un auteur de ce Guide, ce serait l’usage en Romandie, et ce, depuis 
des lustres. ¶ J’aimerais avoir votre avis. »

Le 30 septembre, Elisabeth Kleiner a joint à son courriel cette 
publicité réalisée pour le compte du Fichier Français par la société 
PastedGraphic-3 :
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Publicité du Fichier français 
de Berne pour le ı3e Sommet 
mondial de la francophonie, 
Montreux, 20ı0. (4 erreurs.)

Copie de ce courriel a été adressé à Antoine Maye, auteur d’un 
guide que je conseille vivement aux usagers du français : La mise en 
page : Repères, normes et règles typographiques et orthographiques, Fri-
bourg (Suisse), Éditions Assap, 2009.

Dans le courriel qu’il m’a adressé ce 4 octobre, Ant. Maye écrit : 
« Le Fichier français de Berne, du moins son comité, a refusé ma 
proposition d’accentuer majuscules et capitales dans la prochaine 
édition de la brochure Précis de formules épistolaires. En Suisse ro-
mande, le Guide du typographe reste très respecté ¹. »

Page ı6ı de son Guide, A. Maye écrit : « Les accents, le tréma et 
la cédille figurent sur toutes les lettres majuscules ou petites ma-
juscules et bien entendu sur les lettres minuscules ainsi que dans les 
sigles. ¶ L’Académie française, les dictionnaires usuels, Le bon usage 
de Grevisse et le Lexique des règles typographiques en usage à l’Im-
primerie nationale, notamment, recommandent d’ajouter les accents 
à toutes les lettres qui les portent, majuscules, minuscules, initiales 
ou non, puisqu’ils font partie de l’orthographe française. Pour le 
Guide du typographe, par contre, on ne met les accents sur les ma-
juscules que dans un mot ou une phrase entièrement en majuscules ; 
nous ne suivons pas cette règle qui ne respecte pas l’orthographe. 
¶ Les claviers actuels ou la table des caractères permettent de placer 
les accents sur les majuscules dans tous les cas (comme la cédille au 
c cédille majuscule), ce qui ne peut que renforcer le sentiment de 
lisibilité d’un texte. ¶ Pour les prénoms et les noms de famille, il 
convient d’être prudent avec l’accentuation, car leur ancienneté, leur 
provenance linguistique et les usages sont très divers : les papiers

1. Un correspondant suisse m’a 
confirmé combien cet ouvrage jouit 
d’une aura quasi religieuse, et ce, 
« même lorsqu’il propose des erreurs, 
parfois volontairement et parfois 
involontairement, car il est sujet 
aux coquilles, comme tout ouvrage 
imprimé sur papier ou sur écran. » 
Je rappelle que je n’ai jamais exigé 
des auteurs du Guide du typographe 
qu’ils changent les règles qu’ils 
croient devoir prescrire pour leur 
pays, mais qu’ils informent les autres 
usagers que la non-accentuation des 
majuscules n’est pas observée partout. 
Voir l’amendement que j’ai proposé 
à Roger Chatelain, page a–ı8 
de ma Lettre à l’Inséé … Son refus 
est non seulement injurieux pour 
l’Académie française et les autres 
manuélistes, il est intellectuellement 
malhonnête. Entre autres !

2. C’est moi qui souligne. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

3. Voir également Lettre à l’Inséé …, 
pages a-ı9 – a-20.

 d’identité et les inscriptions à l’état civil font foi ². »
Enfin un auteur suisse qui respecte non seulement les personnes, 

mais le système graphique du français, les usages propres à chaque 
peuple, et les lois en vigueur en matière d’état civil.

Se basant sur un ouvrage – le Guide du typographe – qui n’a d’au-
tre autorité que celle dont ses rédacteurs se croient investis, les mem-
bres du nouveau comité du Fichier français de Berne refusent désor-
mais d’accentuer les majuscules. En Suisse, c’est le cas d’autres orga-
nismes, institutions, etc. Exemple : les Instructions de la Chancellerie 
fédérale sur la présentation des textes officiels en français, du 7 septem-
bre ı998, page ı3  ³. C’est oublier un peu vite que la Suisse fait partie 
des États fondateurs de la Commission internationale de l’état civil 
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(CIÉC) ¹ ; que sa Convention no ı4 relative à l’ indication des noms et 
prénoms dans les registres de l’ état civil, signée à Berne le ı3 septembre 
ı973, stipule en son article 2 : « Lorsqu’un acte doit être dressé dans 
un registre de l’état civil par une autorité d’un État contractant et 
qu’est présenté à cette fin une copie ou un extrait d’un acte de l’état 
civil ou un autre document établissant les noms et prénoms écrits 
dans les mêmes caractères que ceux de la langue en laquelle l’acte 
doit être dressé, ces noms et prénoms seront reproduits littérale-
ment, sans modification ni traduction. ¶ Les signes diacritiques 
que comportent ces noms et prénoms seront également repro-
duits, même si ces signes n’existent pas dans la langue en laquelle

1. La CIÉC a été fondée en ı949 par 
cinq États : la Belgique, la France, le 
Luxembourg, les Pays Bas et la Suisse. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2. La Suisse, pas plus que la France, 
n’a signé cette Convention à Berne . 
Ô cohérence !… 
 
 
 

3. Le respect n’est pas affaire de lois. 

4. Que ces lois ne soient pas appli-
quées ne change rien. Cette incurie 
n’est d’ailleurs pas propre à la France. 
Voyez « Le cas uébécois », 
pages a-43 et suivantes. 
 
 
 
 
 
 
 

5. Je donne un exemple dans ma 
Lettre à l’Inséé…, page a-7 [3].

 l’acte doit être dressé [c’est moi qui souligne] ². »
Dans la plupart des pays occidentaux, l’écriture des noms propres 

(prénoms, noms de famille, noms géographiques, etc.) n’obéit plus à 
l’usage, mais à la loi. La législation en matière d’état civil, qui a été 
ratifiée par la Cour européenne de justice et la Cour internationale 
de justice de La Haye, est opposable même aux pays qui n’ont pas 
ratifié ces lois ³. Altérer volontairement le nom de famille d’une per-
sonne, ce n’est pas seulement un comportement irrespectueux, c’est 
un délit qui, en France, relève du Code pénal ⁴.

Ne pas respecter les usages et les lois d’un pays, relève d’une cour 
de justice, même pour un citoyen suisse. Il est vrai que pour respecter 
autrui, encore faut-il avoir du respect pour soi.

L’ennui avec les individus qui ont plus à apprendre qu’à enseigner, 
c’est qu’ils ne se contentent pas d’être médiocres…, ils sont nuisibles. 
Ceux qui commandent la non-accentuation des majuscules peuvent 
à tout moment exiger l’accentuation dès lors où ils y trouvent avan-
tage. Cette pratique est régulièrement utilisée par des basochiens 
véreux, qu’ils soient magistrats, avocats, notaires…, par des assureurs, 
et cetera. Combien de personnes n’ont jamais touché leur héritage 
pour une différence d’écriture dans le nom de famille ⁵ : « Ce n’est 
pas le même nom », clament-ils. Combien de contribuables ont été 
harcelés ou poursuivis par le fisc pour cause d’homonymie. Etc.

Les dommages ne consistent pas seulement en tracasseries admi-
nistratives, ne sont pas toujours matériels : ils peuvent coûter la vie. 
C’est ce qui est arrivé à la résistante française Michèle Miraille, de 
son vrai nom, Raïssa Bloch, épouse de Michel Gorlin. Pour un 
problème de graphie sur la liste dressée par la Croix-Rouge de per-
sonnes réputées « non refoulables » à l’intention des autorités doua-
nières suisses, un douanier suisse a contesté sa qualité de « non re-
foulable » et l’a renvoyée à la Gestapo en France.

 
 
 

Gorlin ou Gorlain ? 
Yad Vashem : Gorlin ?

  
 

5. On lit sur la fiche de Raïssa : 
Family name : Bloch (Gorlin ?).

 
Raïssa n’est jamais revenue des camps. Son nom est inscrit dans 

«The Central Database of Shoah Victims’ Names ». Sa fiche peut être 
consultée sur le site de Yad Vashem  ⁵.
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Entre autres ouvrages qui traitent de cette triste époque :
 
 
 
 
 
 
 
 
  

Extrait de l’ouvrage de Limor Yagil, Chrétiens et Juifs sous Vichy, 940–944.

Pour Charles Pinot Duclos, qui fut nommé secrétaire per-
pétuel de l’Académie française le ı5 novembre ı755 en remplacement 
de Mirabaud, démissionnaire, l’usage ne signifie rien en ortho-
graphie. Pour M. Vox ¹, « il n’existe de ‹ modes › en typographie que 
par l’aplomb des uns et la crédulité des autres. » Dois-je poursuivre !

Maintenant, vous savez comment se fabrique l’usage en Roman-
die … et ailleurs.

Dans mon courriel du 5 mars 2009, j’ai promis à R. Chatelain 
de le citer en exemple. C’est fait. Ce n’est pas celui que j’avais prévu, 
mais … La prochaine étape, ce sera la Cour européenne de justice. 
Entre autres demandes, je vais exiger la mise au pilon du Guide du 
typographe. Je réserve mes conclusions pour le rapport définitif.

Les rédacteurs du Précis de ı973 ont raison : psychologues et socio-
logues devraient être consultés, car le cas de ces pions en blouse grise 
ne relève pas seulement de la justice mais de la médecine ². Cela dit, 
la raison commande de les mettre hors d’état de nuire. C’est la jus-
tice qui est due aux victimes.

Dans ma Lettre à l’Inséé … du ıı juil-
Le cas québécois  let 20ı0, j’ai cité le Québécois Alain

Labonté au sujet de la lettre œ [p. ı2–ı3].
Dans mon courriel du ı6 juillet, je lui ai posé deux questions :
1. J’ai vu votre nom de famille écrit LaBonté, Labonté et La 

Bonté. (Il y en a certainement d’autres, à commencer sans accent sur 
le é ). Quelle est la bonne graphie ? à savoir celle qui figure sur votre 
acte de naissance, la seule légale.

2. Concernant votre clavier, je cherche désespérément la lettre 
œ|Œ  ³. D’autres que moi aussi d’ailleurs.

Examinons tout d’abord le premier point : son nom de famille ⁴.

1. Vox Maximilien, Faisons le point, 
Paris, Union Bibliophile de France, 
m. cm. lx. iii (ı963), page ı2ı. (Ici, M. 
n’est pas l’abréviation de monsieur, 
mais du prénom Maximilien.) 
 
 
 
 
 
 
 

2. D’après un correspondant suisse, 
pas plus que son entourage, Roger 
Chatelain ne comprend pas pour-
quoi l’affaire va être portée en justice. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

3. Ce clavier canadien pour le français 
et l’anglais fait l’objet de la norme 
CAN/CSA Z 243.200-92. Pour plus 
d’informations, voir le site de l’Office 
québécois de la langue française . 
Voir également la Page personnelle 
d’Alain Labonté . 
 
4. Les lecteurs pressés ou qui, comme 
moi, sont indisposés par le bavardage, 
peuvent se rendre directement à la 
page a–47 pour le résumé de l’affaire.

  Ê Alain Labonté (A.L.) m’a répondu le jour même :
A.L. – Sur mon acte de naissance québécois : Labonté. Le B ma-

juscule est une fantaisie de mon père […] retransmise à mes enfants. 
Mais il semble même qu’au Québec, on n’en tienne pas facilement 
compte dans les actes officiels, car pour mes enfants, on a aussi re-
transcrit le nom sans B majuscule, même si je l’écris toujours avec 
un B majuscule. »

J.M. – Code civil du Québec, ı99ı  : Article 3 : « Toute personne 
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est titulaire de droits de la personnalité, tels le droit à la vie, à l’in-
violabilité et à l’intégrité de sa personne, au respect de son nom, de 
sa réputation et de sa vie privée. ¶ Ces droits sont incessibles. »

A.L. – Je note quand même que c’est un droit, et non l’obligation 
de respecter un nom donné par un autre ou mal retranscrit.

J.M. – La loi vous fait obligation de respecter le nom qui est ins-
crit sur votre acte de naissance, et ce, jusqu’à ce qu’il soit officiellement 
rectifié. Pour une multitude de raisons, le législateur permet de chan-
ger ce nom. Toutefois, ce changement « ne peut avoir lieu sans l’auto-
risation du directeur de l’état civil ou du tribunal ¹ ». Que cela plaise 
ou non, c’est ainsi. Et il est heureux qu’il en soit ainsi. Dois-je déve-
lopper ? ¶ Sur votre acte de naissance, votre nom est : Labonté. Si 
vous écrivez LaBonté, La Bonté, LaBonte, La Bonte…, non seulement 
vous êtes hors la loi, mais vous induisez en erreur vos semblables ².

A.L. – J’ai déjà eu ( à mon corps défendant ) un avis juridique 
comme quoi la reproduction du nom sans accent n’était pas illégal 
au Québec sur le plan pratique (autrement 20 % des données de tou-
tes les bases de données seraient illégales) ³.

J.M. – Sans blague. Vous savez, la bêtise sévit en tout temps et en 
tous lieux. Voyez pages A-8 et A-ı4 de ma Lettre à l’Inséé… : « Merci 
de remplir ce formulaire en noir, en lettres majuscules, et avec les 
accents », alors que les fonctionnaires n’en tiennent aucun compte. 
Là encore, dois-je développer ? À mon avis, c’est plus de 20 % des 
données qui sont illégales. ¶ « En ajoutant un accent à une lettre 
[écrivait Vladimir G. Gak à N. Catach en ı966], on n’en change 
pas seulement l’aspect : sa valeur sémiotique s’en trouve modifiée, car 
on modifie le rapport même entre le signifiant et le signifié. C’est le 
système qui change ⁴. » De grâce, choisissez vos références. Vous trou-

1. Code civil québécois. – Article 57 : 
« Qu’il porte sur le nom de famille 
ou le prénom, le changement de nom 
d’une personne ne peut avoir lieu 
sans l’autorisation du directeur de 
l’état civil ou du tribunal, suivant ce 
qui est prévu à la présente section. » 
 
2. Article 56 : « Celui qui utilise un 
autre nom que le sien est responsable 
de la confusion ou du préjudice qui 
peut en résulter. » 
 
3. Raisonnement type d’un basochien. 
 
 
 
 
 
 
 

4. Catach Nina, Avant-propos à 
Gak V. G., L’orthographe du français. 
Essai de description théorique et pra-
tique, (…) Paris, Selaf, ı976, page 8.

 verez d’autres avis autorisés dans mon rapport sur l’état civil.
A.L. – Or le remplacement d’une minuscule par une majuscule 

est encore moins significatif en français, et l’ajout d’un espace n’est 
pas totalement significatif non plus -- La Bonté et LABONTE 
doivent être classés ensemble et sont reconnus comme le même nom.

J.M. – Si « le remplacement d’une minuscule par une majuscule 
n’est pas significatif en français », pourquoi conserver cet usage ? Si 
«l’ajoutd’unespacen’estpastotalementsignificatifnonplus», écrivons 
alors sans espace. Nombre d’individus changent leur nom : 

DeQuelQuechose en de QuelQuechose
par exemple. Voyez pages A-43–a-44 de ma Lettre à l’Inséé… Vous 
rendez-vous compte de ce que vous écrivez ? Pour d’autres usagers, 
ce sont les signes orthographiques qui ne sont pas significatifs. Alors 
cessez de geindre lorsqu’ils suppriment l’accent aigu sur le e de votre 
nom. De grâce, un peu de cohérence !

A.L. – Qui plus est, sur les premiers passeports, l’État canadien 
m’a demandé si je voulais utiliser une espace ou non entre La et Bonté, 
et je leur ai fait inscrire une espace. Plus tard, ils m’ont conseillé (on 
renouvelle ici nos passeports aux 5 ans) de l’enlever, juste au cas où 
les lois d’autres pays me causeraient des ennuis à cet égard. J’ai suivi 
ce conseil pour mon passeport, qui n’utilise que des majuscules (l’a-
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vantage de LaBonté, c’est qu’en majuscules, ça ne fait aucune diffé-
rence).

J.M. – Pas plus que d’autres États qui ont la même législation en 
matière d’état civil, l’État canadien n’a à suggérer ou conseiller à ses 
ressortissants de changer quoi que ce soit à l’écriture de leur nom de 
famille. Pour la rédaction des actes de naissance, les officiers de l’état 
civil sont tenus d’enregistrer les déclarations faites par les citoyens 
dès lors où elles sont conformes à la loi. Une fois enregistré, l’acte ne 
pouvant être modifié que dans les cas prévus par la loi, ils doivent se

1. Comme 99 % des usagers, à 
commencer par des spécialistes 
autoproclamés, vous confondez 
majuscule et capitale, mais passons. 
 
 
 
 

2. Voir page a–59, le renouvellement 
de ma carte d’identité.

 conformer à ce qui est écrit, sans jamais rien ajouter ni retrancher. ¹
A.L. – Anecdote : sur mon 2e passeport, on avait enlevé l’accent 

aigu sur LA BONTÉ. Je me suis plaint au ministre des affaires étran-
gères de l’époque qui m’a répondu que c’était dû à l’informatique 
mais qu’il prendrait les mesures pour que cela soit corrigé : au renou-
vellement d’après, cela était en effet corrigé. En France, il y a toujours 
un problème à cet égard, à ma connaissance.

J.M. – Votre deuxième passeport aurait dû être réédité et non cor-
rigé lors du prochain renouvellement ². En France, pour les papiers 
d’identité, si des progrès restent à faire, la situation s’est nettement 
améliorée. Quant à l’informatique, je le démontre dans cette annexe 
et ailleurs, elle n’a jamais été la cause de ces pratiques.

[Le débat d’Alain Labonté sur la généalogie, l’évolution des lan-
gues … n’ayant pas de rapport direct avec la législation sur l’écriture 
des noms propres, je l’ai supprimé.]

J.M. – De nos jours, l’écriture des noms propres n’est plus régie 
par l’usage, mais par la loi. Ce qui, je vous l’accorde, n’est pas sans 
conséquences. D’où mon rapport sur l’état civil. ¶ Non seulement les 
institutions doivent respecter l’écriture des noms propres, mais elles 
n’ont pas à tenir compte de la « fantaisie »… des citoyens. En pareil 
cas, je le répète, elles doivent observer et appliquer strictement la loi.

A.L. – Oui, mais ils ne le font pas encore au Québec : mon avis 
de cotisation d’impôt (par exemple) n’a toujours pas d’accent aigu 
sur le e de mon nom de famille. J’ai passé ma vie professionnelle à 
faire changer cela. Ça change, mais très lentement. En France rien 
ne change nulle part, à ma connaissance.

J.M. – Cela change aussi en France. Ma carte d’identité, par ex., 
respecte mon acte de naissance. Des entreprises prennent en compte 
mes observations, etc. Balayez à votre porte !

A.L. – Personne ne fait appliquer strictement ces articles s’il ne 
s’agit que d’accents ou d’espaces et si le nom est reconnaissable (on 
sait pourquoi, bien sûr).

J.M. – Votre nom étant écrit Labonté sur votre acte de naissance, 
en décidant, sans en référer au directeur de l’état civil ou du tribunal, 
de mettre une majuscule à la lettre b, vous ne respectez pas la loi de 
votre pays. Ne montrant pas l’exemple, vous perdez toute crédibilité. 
Quant aux institutions québécoises, elles n’ont pas à vous suivre.

A.L. – Je ne crois pas que ma crédibilité soit affectée, je suis franc 
et honnête et je dis les choses telles qu’elles sont, en théorie et en pra-
tique.
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J.M. – Que viennent faire la franchise et l’honnêteté dans un 
débat où il est question du respect des lois ? Jusqu’à présent, à quel 
moment ai-je mis votre franchise et votre honnêteté en cause ?

[À cet endroit, j’évoque le clavier normalisé canadien.]
J.M. – Voyez les commentaires sur l’internet.
A.L. – Où ?
J.M. – Cliquez sur ce lien  : « Les Canadiens ont un clavier 

"qwerty canadien normalisé", norme CSA […]. Manquent les æ, œ et 
Œ. Ce clavier semble compliqué, mais au moins il prouve que, si on 
veut s’en donner la peine, on peut avoir un outil qui correspond aux 
besoins de la langue française ! » Il existe bien d’autres critiques sur 
l’internet et ailleurs. Il vous appartient d’en faire la recherche.

A.L. – Cela étant, mon père séparait les deux mots (comme moi, 
quand j’étais plus jeune, tout comme mes enfants aujourd’hui). Mais 
comme l’espace m’a causé autant d’ennuis que l’accent aigu sur le e 
final, j’ai perpétué la tradition du B majuscule en le collant au a, sans 
espace. De cette manière, pour les processus informatiques peu scru-
puleux, au moins, cela permet de retrouver mon nom dans les bases 
de données (quand il n’y a pas de restriction sur l’accent aigu, ce qui 
est souvent encore hélas le cas avec des services anglophones, surtout 
anglo-américains -- avec un problème nouveau depuis quelques an-
nées avec l’utilisation d’UTF-8, souvent mal reconnu même sur les 
sites web [voir d’ailleurs les en-têtes de ce courriel]).

J.M. – Puisque vous avez supprimé l’espace qui vous cause autant 
d’ennuis que l’accent aigu sur le e, pourquoi ne supprimez-vous pas 
également l’accent ? Soyez cohérent. ¶ Revenons au sujet qui nous 
occupe : si votre père et vous respectiez la graphie du nom que vos 
ancêtres vous ont légué ( Labonté ), l’espace ne vous aurait jamais 
causé d’ennuis. Méditez l’article 56 ¹. ¶ Concernant les problèmes in-
formatiques que vous citez : vaste programme. La solution est pour-
tant simple, mais !… ( Je n’ai pas envie d’en discuter avec vous.)

A.L. – À nuancer, voir ce qui précède.
J.M. – Il n’y a rien à nuancer. Pour la énième fois, tout changement 

dans l’écriture d’un nom propre doit être fait dans le respect des lois. 
Point. Votre argumentaire étant toujours le même, il n’y a pas lieu de 
s’attarder. Quant aux problèmes liés à l’utilisation d’UTF-8 et autres, 
la question sera résolue lorsque les problèmes d’égo, les états d’âme, 
les intérêts, etc., cesseront d’être pris en considération.

A.L. – J’ai bien sûr inventé une méthode informatique qui re-
trouve toujours ce nom, qu’il y ait un accent, un ou plusieurs espaces, 
des majuscules ou pas. Cette méthode est devenue une norme cana-
dienne, CAN/CSA Z  243.4.ı, et une norme internationale, ISO/CEI 
ı465ı, normes dont je suis encore responsable de la rédaction en fran-
çais et en anglais, même si je suis officiellement à la retraite (mais plus 
occupé encore qu’avant, ce qui n’est pas peu dire).

J.M. – Vous croyez que d’autres professionnels vous ont attendu 
pour inventer une « méthode informatique… ». Ils n’ont pas davan-
tage éprouvé le besoin d’en faire une norme. Un jour, il faudra faire 
l’inventaire de toutes les lois, normes… ‹ commandées › par l’irres-
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1. Dans mon courriel, je n’ai écrit que 
ce passage : « Si votre père et vous-
même respectiez la graphie du nom 
que vos ancêtres vous ont légué, 
l’espace ne vous aurait jamais posé 
de problème. Voyez l’article 56. 
Pour le reste, voyez mes écrits. »

http://noms.avec.accents.free.fr/clavier.htm


pect, la paresse, la négligence ; pire : par la bêtise. Voyez l’affaire du 
double tiret français. Ce serait à pisser de rire si ce n’était gros de 
conséquences. Mais là j’aborde un sujet qui dépasse l’entendement 
de nombreux contemporains. Et puis je l’évoque dans mon rapport.

Je n’ai pas jugé utile de poursuivre cette correspondance.
 

L’échange qui précède illustre parfaitement ce qui se passe au quo-
tidien : comment les choses les plus simples peuvent devenir compli-
quées. Car enfin, dans le cas qui nous occupe, de quoi s’agit-il ?

1. Dans l’acte de naissance de l’intéressé, le nom de famille est 
écrit Labonté.

2. En contravention de l’article 57 du Code civil québécois ¹, il a 
décidé de s’appeler, selon les circonstances : La Bonté ou LaBonté. 
Pour lui, ce serait le même nom. À vérifier avec ceux qui les portent.

3. Il se plaint des traitements qui lui sont infligés : le pourquoi se 
trouve pourtant dans l’article 56 du Code civil québécois.

4. La loi lui permet de faire les changements qu’il désire à condi-
tion de s’adresser au directeur de l’état civil ou du tribunal, mais …

5. S’accommoder des lois ne lui suffit pas, il faut qu’il s’en prenne 
au système graphique du français : le remplacement d’une minuscule 
par une majuscule, l’ajout d’un espace… (il en manque sûrement) ne 
seraient pas significatifs en français ; quant aux vrais tirets !!!

6. À court d’arguments, après avoir plaidé la franchise et l’honnê-
teté, il tente une contre-attaque sur le terrain orthotypographique, 
évoque ses inventions devenues normes, puis menace après une ul-
time tentative de diversion ².

Inutile de poursuivre l’analyse, le débat est clos : il n’y a rien à ajou-
ter. Devant une cour de justice digne de ce nom, la condamnation 
ne peut être que sans appel. Seulement voilà, l’intéressé est fonction-
naire : un avis juridique (de qui ?) encourage même sa pratique ³ ; l’État 
canadien le consulte, le conseille … C’est que la loi est faite pour les 
administrés, pas pour les fonctionnaires. Et les privilèges, alors ! J’en-
tends déjà la réplique : « C’est bien comme ça que cela se passe en 
France, non ! Alors pourquoi pas dans notre ‹ belle province › ? »

Ë Sur le clavier normalisé canadien .
A.L. – À l’époque de l’adoption de la norme canadienne, il n’é-

tait pas obligatoire de graver l’Œ sur une touche (en raison de l’ab-
sence de soutien de ce digramme soudé dans les jeux de caractères 
codés répandus à l’époque), mais une touche lui est consacrée depuis 
toujours dans le groupe 2 du clavier (accessible avec une touche ou 
un mécanisme de changement de groupe). La majuscule et la minus-
cule sont accessibles dans ce mode sur la même touche que le E. Voir 
les pièces jointes, qui sont une image des claviers que j’utilise sur mon 
ordinateur portatif actuellement (un clavier intégré et un clavier ex-
terne). Le pilote « canadien multilingue » des différentes versions de 
Windows comporte un soutien du groupe 2 (disponible aussi sur Mac 
et aussi sur quelques versions de Linux).
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1. Que ce soit au Québec, en France 
ou ailleurs, la législation est pourtant 
simple à comprendre : « Le principe 
de notre législation est que la fixité 
étant essentielle à la bonne tenue de 
l’état civil, on doit prendre les plus 
grandes précautions pour éviter des 
changements de nom qui viendraient 
bouleverser l’état civil : en principe 
donc, le nom est indélébile. Les parti-
culiers ont un nom fixe dont la trans-
mission est régie par des lois positives 
et qu’ils ne peuvent altérer ou laisser 
altérer à leur gré [TOURNADE Paul 
(Edmond-Armand-Paul), De l’A- 
doption, en droit romain. Du Nom 
de famille et des titres de noblesse, 
en droit français. Thèse pour le doc- 
torat…, Paris, A. Cotillon et Cie, 
Imprimeurs-Éditeurs, ı882, page 46 : 
‹ Étude sur le nom de famille et les 
titres de noblesse › ]. » 
 
2. Ci-après : « Il serait approprié de 
me traiter avec plus de respect… » ; 
« Je reste respectueux jusqu’à ce que 
l’on persiste à m’attaquer…». 
 
3. Puisque la reproduction d’un nom 
sans accent ne semble pas illégale au 
Québec, à plus forte raison le rempla-
cement d’une minuscule par une ma-
juscule et la suppression d’une espace.

http://www.olf.gouv.qc.ca/images/ti/clavier.gif
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5567088c.r=.langFR


J.M. – Sur le fond, reportez-vous aux pages A-45 – A-57 de ma 
Lettre à l’Inséé… et à cette annexe. ¶ « Il n’était pas obligatoire de 
graver l’Œ sur une touche… » Cet argument est irrecevable. Quand 
bien même serait-il recevable, je ne comprends pas pourquoi le plan 
de clavier n’est toujours pas mis à jour sur le site officiel du Québec.

A.L. – Il vous manque de nombreux éléments avant de porter ce 
jugement. Je ne suis plus dans ce circuit mais j’ai fait ce qu’il fallait 
pour que l’Œ apparaisse, et il apparaît progressivement.

J.M. – Je persiste et signe. Quelle que soit la technique utilisée, 
les usagers ont toujours eu à disposition le œ|Œ. Il était également 
disponible pour les machines à écrire : il suffisait de le demander. 
Lorsqu’il manquait, il pouvait être obtenu par bidouillage ¹. Votre 
norme, qui succède à une norme préliminaire établie en ı988, date 
de ı992. Les professionnels de la « chose imprimée » n’ont attendu, 
ni ı988, ni ı992, pour respecter le système graphique du français et 
pour travailler avec un clavier d’ordinateur digne de ce nom qui leur 
permettait de composer le œ|Œ et bien d’autres caractères. De grâce, 
faites preuve d’humilité … et documentez-vous. Ce que je constate, 
c’est que le œ|Œ n’apparaît, ni dans votre modèle de clavier, ni dans 
la liste Bétel, et ce, alors même que vous avez corrigé cette ‹ norme ›. 
C’est inacceptable. Car enfin, ce que les usagers retiennent, c’est ce

1. Voir, ci-dessus, les chapitres 4 et 5. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2. Voir Lettre à l’Inséé…

 qu’ils voient ou vos explications ? ¶ Liste Bétel :
- – _ @ © ®  § ¿ ? ! ¡ ´ ` ˆ ¨ ˉ ˜ ¸ ’ À É È Ù Ç Æ · . , ; : « » ‹ › { } ( ) 
[ ] + × = ÷ ± < > \ / ¦ ° #  ¹ ² ³ * ½ ¼ ¾ % µ ª º Ø & ¥ ¢ £ $ ¤ Þ ß Đ

Pour écrire correctement le français, je n’ai nul besoin de certains 
caractères ; par contre, il en manque. Le signe moins n’a rien à voir 
avec le trait d’union, etc., etc., etc.

A.L. – Une norme internationale et une norme internationales 
[?] sont le résultat de nombreux compromis résultant en un optimum, 
non un idéal, pour faire avancer les choses. Vous parlez de vous, soit, 
mais il n’y a pas que vous sur terre, cela dit avec tout le respect que je 
vous dois.

J.M. – Les professionnels dignes de ce nom n’ont que faire des 
compromis. Quelle que soit la langue utilisée, ils respectent son sys-
tème graphique en toutes circonstances. Un point c’est tout. Il n’ap-
partient pas à un organisme de normalisation ou à de simples mor-
tels de décider s’il est possible de faire l’économie de tel ou tel carac-
tère. Prenez la table de la page A-48 ou les tableaux de la page A-52 ² 
(latin de base et supplément latin-1), nombre de caractères n’ont rien 
à voir avec l’alphabet latin et devraient se trouver en ‹ casseau ›. Cette 
classification est l’œuvre d’ignorants, d’incompétents … Je ne peux 
développer le sujet ici. Si vous avez besoin d’explications, vous devrez 
attendre la parution de mon rapport ou étudier mes précédents écrits. 
¶ J’ai beaucoup de défauts, mais certainement pas le culte de la per-
sonnalité. Je témoigne pour les professionnels dignes de ce nom. Au 
besoin, ils témoigneront. Quant à ceux qui ne sont plus de ce monde, 
croyez-moi, vous allez pouvoir méditer leurs écrits.

A.L. – Une critique pour vos courriels : pour me faciliter la dé-
marcation de vos commentaires par rapport à mes écrits, il serait 
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approprié d’identifier ce qui vient de vous, autrement la lecture est 
pénible -- plus encore que le fait de ne pas disposer de vrais tirets... 
Il serait approprié de me traiter aussi avec plus de respect, car je sens 
un ton d’attaque contre moi, ce que je ne mérite bien sûr pas, car je 
suis poli à votre égard ¹.

J.M. – Dans mon courriel du 5 courant, votre prose est composée 
en Arial noir, au fer à gauche ; vos commentaires en Arial bleu, en 
retrait ; les miens en Times New Roman, au fer à gauche. Où est le 
problème ? ¶ Je ne crois pas devoir commenter la suite de votre cri-
tique. À quel moment vous ai-je manqué de respect ? Depuis quand 
les corrections confraternelles sont-elles des marques d’irrespect ?

A.L. – Je suis reconnu pour avoir une patience angélique, ce que 
désapprouvent tous mes amis. Je reste respectueux jusqu’à ce que l’on 
persiste à m’attaquer, dans lequel cas je ne prendrai pas tous les maux 
de l’Humanité sur les épaules ². Je me suis battu toute ma vie dans 
un sens qui se rapproche du vôtre, et tirer sur ses alliés n’est jamais 
une bonne tactique, ni pour moi ni pour vous d’ailleurs.

J.M. – Comme pour votre précédente réplique, je ne crois pas 
devoir répondre à vos deux premières phrases ! Dans le combat pour 
le respect des personnes et des lois, nous ne sommes pas alliés. Votre 
comportement, qui relève de la désobéissance civique, pose même un 
sérieux problème. Vous croyez servir la cause, mais vous la desservez. 
Comme pratiquement tous les légistes, vous interprétez les lois à vo-
tre convenance, ce qui est intellectuellement malhonnête. Peu m’im-
porte que vous le fassiez consciemment ou non ³. Car enfin, que dit 
le Code civil québécois :

1. Respect du nom (article 3) : contrairement à ce que d’aucuns 
pensent, ce n’est pas la personne qui est propriétaire du nom, mais 
la famille. Dans les textes de loi d’ailleurs, il est désormais ques-
tion de nom de famille ou de naissance, pas de nom du père ( patro-
nyme) de nom de la mère (matronyme) ou de nom de la personne. 
Chaque membre de la famille en a la jouissance, l’‹ usufruit ›. Ce 
qui lui donne non seulement des droits, mais également des de-
voirs. Il en résulte qu’aucun membre de la famille ne peut décider, 
seul, d’un changement de graphie. C’est tellement évident que le

1. Voir le point 6, page a-47. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2. Voir le point 6, page a-47. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

3. Méditez les extraits d’ouvrages 
reproduits pages a-34 à a-38 de ma 
Lettre à l’Inséé… 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

4. Un exemple avec le tiret .

  législateur ne devrait pas avoir à s’en occuper.
2. Ajouter ou supprimer un signe graphique (accents, tréma, 

cédille…) ; ajouter ou supprimer une lettre, la déplacer ou la rem-
placer par une autre ; substituer une minuscule à une majuscule, 
et inversement ; créer ou supprimer une espace … il ne s’agit plus 
du même nom. Or, « celui qui utilise un autre nom que le sien est 
responsable de la confusion ou du préjudice qui peut en résulter 
[article 56] ». Qui êtes-vous pour décider que « le remplacement 
d’une minuscule par une majuscule est encore moins significatif 
en français [qu’un accent], [que] l’ajout d’un espace n’est pas tota-
lement significatif non plus ⁴ » ! Car vos arguments sont aussi stu-
pides que votre comportement est irresponsable. Avez-vous seu-
lement une idée de tous les dommages qui peuvent en résulter ! 
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Je donne des exemples ici et dans mon pré-rapport. Voyez égale-
1. Voir Lettre à l’Inséé… 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2. Un exemple parmi d’autres, em-
prunté au Journal grammatical et 
didactique de la langue française. 
3e série, tome 2, ı839 . « BOUSSI N., 
De la prononciation française : 2°. OE. 
C’est un o nul et un É qui a perdu son 
accent ; ex. : OEdême, OEcuménique, 
OEsophage, OEdipe. Il est d’autant 
plus raisonnable d’abandonner ce 
signe, qu’il exprime quelquefois la 
voix E, comme nous le verrons plus 
tard. Il faut convenir au reste que 
cette réforme peut dès à présent être 
considérée comme opérée [p. 340]. » 
Bel optimisme ! Des mots comme 
sœur, cœur… ont parfois été écrits : 
seur, ceur… Etc. 
 
3. Pour la majorité des manuélistes, 
les guillemets simples ‹ › n’auraient 
jamais existé en français. D’autres 
ne veulent pas les utiliser car « ils ne 
sont pas beaux »… Ils existent et sont 
utilisés dans les autres langues, mais … 
On ne doit pas copier les Anglais 
(exemple Mr ou Mr pour monsieur), 
mais il faut utiliser leurs guillemets 
“ ” pour les citations de deuxième 
rang, par exemple. Ô cohérence ! Et 
ces pions en blouse grise voudraient 
que les usagers se plient à leurs diktats ! 
 
4. Que les Arabes n’aient pas inventé 
ces chiffres n’est pas mon sujet ici. 
 
5. Le clavier français standard, qui ne 
permet pas d’utiliser tous les signes 
orthographiques du français, en est 
l’exemple type. 
 
6. Gardey Delphine, « La standar-
disation d’une pratique technique : la 
dactylographie (ı883–ı930) », Persée, 
Réseaux no 87, CNET, ı998, p. 77 .

  ment ce qu’écrit le GENUNG dans l’encadré de la page A-9 ¹.
3. Je le répète, si la graphie de votre nom ne vous convient pas, 

et après avoir pris conseil auprès des autres membres de votre fa-
mille (ce qui est un minimum), vous pouvez demander au direc-
teur de l’état civil ou au tribunal compétent que votre nom soit 
dorénavant orthographié LaBonté au lieu de Labonté [article 57]. 
La loi vous permet également d’avoir un nom d’usage. L’histoire 
et l’actualité fournissent suffisamment d’exemples pour que je dé-
veloppe le sujet. Bref, le nom qui figure sur votre acte de naissance 
est le seul qui soit légal, et que vous devez utiliser en public. Cela 

 dit, vous pouvez faire ce que vous voulez en privé. Amen.
 

Comme le vocabulaire …, le système graphique d’une langue évolue 
en fonction de ses besoins. Le français, par exemple, n’a pas toujours 
comporté 26 lettres, les signes orthographiques n’ont pas toujours 
été au nombre de cinq ( ́  ̀  ˆ ¨ ̧  ) et sont entrés progressivement dans 
l’usage, les signes de ponctuation également. Encore aujourd’hui, 
lettres, signes orthographiques, signes de ponctuation … font débat, et 
ce, à juste titre. Les lettres æ, œ, ÿ …, par exemple, pourraient très 
bien disparaître du système graphique du français du jour au lende-
main, même pour l’écriture des noms propres ², d’autres apparaître 
ou réapparaître. Les guillemets simples dits « français » (‹ ›) ³, les 
différentes formes de tiret (- – — ——), la division (⸗), etc., devenir 
ou redevenir d’un usage courant. La prudence commande donc de 
ne jamais figer une pratique dans une norme, un standard …, dans le 
cas présent, la disposition des touches d’un clavier.

S’il est vrai que pour vivre en société nous avons besoin de con-
ventions, encore faut-il qu’elles soient peu nombreuses et organiques. 
Combien de lois, normes, standards … non seulement appauvrissent, 
mais asservissent. Pour peindre la parole, l’outil informatique est une 
libération pour qui veut bien se donner la peine de l’étudier. Sa maî-
trise procure alors autant de liberté que lorsque nous écrivons avec 
un calame, un pinceau ou une plume.

Les bienfaits de l’invention des chiffres dits « arabes » ⁴, du sys-
tème métrique, etc., sont incontestables. Même les Chinois les ont 
adoptés. Pourquoi ? Parce que leurs bases sont empruntées aux lois 
même de la nature. On ne peut en dire autant des règles d’écriture 
du français, des normes, standards … qui s’imposent de nos jours sur 
les marchés en dépit de leur moindre performance ⁵.

Les dispositions de lettres sur le clavier se comptent par dizaines, 
voire par centaines : azerty, qwerty, dvorak, colemak, bépo… 
Aucune n’est satisfaisante. Concernant les premières, qui datent des 
débuts de la dactylographie, D. Gardey ⁶, démontre que les études 
qui leur sont consacrées ne rendent « pas compte de l’ampleur des 
différences techniques entre les machines à écrire, ni des divergences 
dans les modes d’utilisation possibles de ces instruments. En plus de 
la question de la (meilleure) disposition des lettres sur le clavier, fabri-
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cants et sténodactylographes discutent âprement et durant de nom-
breuses années, du nombre de touches par clavier, de la meilleure 
façon d’obtenir majuscules et minuscules, mais aussi du nombre de 
doigts à utiliser, de la disposition du corps, de la meilleure façon d’ap-
prendre la dactylographie, etc. Cette discussion s’incarne de façon 
évidente dans la compétition industrielle et humaine que consti-
tuent les nombreux championnats et concours de dactylographie 
organisés durant des décennies aux États-Unis comme en France. »

L’auteur cite pages 9ı–92 de son étude, Jean-Maurice Lahy, un 
psychophysiologiste éminent du début du 20e siècle, qui a mis « au 
point un système complexe d’analyse graphique de la frappe per-
mettant de mettre en évidence les mouvement de chaque touche. Il 
constate alors que la durée de l’abaissement des touches varie suivant 
les touches et que les frappes de la main gauche sont plus brèves que 
celles de la main droite. Il montre par ailleurs le fait suivant : quand 
deux lettres sont frappées avec des mains différentes, l’intervalle est 
beaucoup plus court que lorsqu’elles sont frappées avec les doigts 
d’une même main. À partir de ces nombreuses constatations expé-
rimentales, appuyées par des entretiens et des remarques que lui font 
les champions dactylographes, J.-M. Lahy élabore un certain nom-
bre de lois, dans le but de fonder une pédagogie pratique de la dac-
tylographie. Selon lui, il faut tout d’abord privilégier l’alternance des 
deux mains et il considère comme nécessaire d’utiliser successive-
ment les doigts de la même main. Il estime par ailleurs que le principe 
du clavier français est erroné : ‹ La règle de l’alternance des mains 
montre que la statistique préalable devrait porter sur les lettres les plus 
souvent alternées et leur répartition devrait se faire dans les parties op-
posées du clavier › ¹. ¶ Enfin il revient sur un acquis important de la 
pratique dactylographique après-guerre : la méthode des dix doigts. 
Fondée sur l’analogie erronée entre la frappe du pianiste et celle du 
dactylographe, la méthode des dix doigts n’est pas la méthode la plus 
rationnelle d’après J.-M. Lahy : ‹ En effet si l’on applique nos données 
physiologiques, la méthode rationnelle doit favoriser l’alternance des 
mains, or l’emploi des dix doigts ayant des positions fixes sur chaque 
touche du clavier et maintenant les mains quasi-immobiles sur chaque 
demi-clavier pendant que seuls les doigts abaissent les touches placées à 
proximité de leurs extrémités, diminue les cas d’alternance des mains ² ›. 
¶ ‹ Tu seras dactylographe ›, le livre écrit par Charles Dellion qui a 
collaboré aux différents stades de ces travaux, reprend sur le mode 
pratique les principales lois énoncées par J.-M. Lahy et préconise un 
apprentissage personnel où la détermination préalable des carac-
téristiques physiologiques de chaque candidat permet de lui con-
seiller la méthode la plus favorable à ses aptitudes naturelles ³. ¶ Il 
est ainsi particulièrement étonnant de constater que La Revue du 
Bureau considère que les expériences scientifiques de J.-M. Lahy 
‹ donnent raison à la plupart des théories que la Revue du Bureau sou-
tient depuis une vingtaine d’année ⁴ › alors que ces conclusions vont 
à l’encontre du grand combat de la revue en faveur du clavier fran-

1. Le principe du clavier français 
reposait sur le rejet à l’extérieur du 
clavier des lettres les moins souvent 
utilisées dans la langue française. 
 
 
 
 
 
 
 

2. Lahy J.-M., ı9ı3, (3e article), 
op. cit., p. 936. 
 
 
 
 

3. DELLION Charles, Tu seras dacty-
lographe, Paris, s. d. (C’est moi qui 
souligne.)

4. Lahy J.-M., mars ı925, p. ı29–ı36.

 çais. De plus J.-M. Lahy remet en cause la méthode des dix doigts
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que les propagandistes de la pratique dactylographique tels qu’Al-
bert Navarre ou les spécialistes de la revue Mon Bureau avaient fini 
par admettre. En fait, les résultats des recherches expérimentales du 
psychophysiologiste relancent le débat sur la meilleure technique 
dactylographique. La revue Mon Bureau tient à signaler en octobre 
ı923 qu’elle reçoit de nombreuses lettres de personnes favorables à la 
méthode des dix doigts et s’opposant aux conclusions des recherches 
de J.-M. Lahy ¹. La Revue du Bureau ouvre également ses colonnes à 
des partisans de cette méthode et à des témoignages de profession-

1. LAHY J.-M., octobre ı923, p. 872. 

2. « Quelle est la meilleure méthode 
de doigté en dactylographie : la fran-
çaise ou l’américaine ? », Revue du 
Bureau, no ı55, octobre ı923, p. 467. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

3. D’autres que cet instructeur m’ont 
souvent fait la même remarque. 
Comme ce dernier, leur frappe ne 
supportait pas la comparaison. C’est 
une constante avec les médiocres, les 
kapos, et autres pions sans cervelle. 
 
 
 
 
 

4. Lettre à l’Inséé…, p. a-53 –a-57. 
 
 
 
 
 
 

5. Ce pseudonyme se décompose 
en flip (pays d’origine), 69 étant 
l’indicatif régional.

 nels ². »
Si je m’attarde sur la méthode des dix doigts, c’est non seulement 

pour montrer que nombre d’individus ne savent pas lire, mais parce 
que les dommages qui peuvent résulter de l’application aveugle d’un 
standard, d’une norme … ou d’une méthode peuvent être domma-
geables aux personnes. Mon exemple le prouve.

Nous sommes au premier semestre ı969, à l’École des fourriers de 
Rochefort-sur-Mer (Charente-Maritime). Secrétaire militaire depuis 
3 ans, j’y suis un cours supérieur de spécialité qui, bien entendu, com-
prend la dactylographie. Après avoir passé un test, j’ai été sélectionné 
pour dactylographier les supports de cours pendant le poste de lavage. 
Lors d’un cours, l’instructeur s’est aperçu que je n’utilisais pas mes 
dix doigts lors de la frappe : « Nous vous avons appris à taper avec 
les dix doigts, vous devez donc taper avec vos dix doigts. Question de 
performance … » [ J’abrège.] Je lui fis humblement remarquer que l’in-
firme que j’étais tapait plus vite que les autres, que lui-même m’avait 
sélectionné pour… Bref, il exigeait que je reprenne la méthode à zéro. 
Comme il ne voulait rien entendre et qu’il était hors de question que 
j’obtempère, j’ai immédiatement porté l’affaire devant le directeur 
des études. Je ne sais si ce directeur connaissait les travaux de J.-M. 
Lahy et Ch. Dellion, mais il m’a donné raison ³.

Que les choses soient claires : la méthode des dix doigts ne m’a 
jamais posé le moindre problème. Lors de ma formation initiale en 
ı965, j’ai satisfait aux critères exigés à l’époque par la Marine natio-
nale : 600 mots, soit 3 600 frappes au quart d’heure, avec le minimum 
d’erreurs (moins de ı0, si ma mémoire est bonne). Par la suite, ma 
frappe s’est adaptée naturellement à mes caractéristiques physiolo-
giques, sans que cela pénalise mes performances, bien au contraire. 
L’expérience prouve que nous sommes nombreux dans ce cas.

J’ai déjà abordé la question de la disposition des touches du cla-
vier dans mon pré-rapport ⁴. Je donne de nouveaux éléments p. a-34 
et suivantes de cette annexe.

J’ajoute que la disposition de Shai Colemak, optimisée pour la 
saisie de l’anglais, permet de saisir du texte dans d’autres langues, à 
commencer par celles comportant des caractères acccentués, des ca-
ractères spéciaux, etc. .

Le JLG Extended Keyboard Layout ne modifie pas le clavier amé-
ricain qwerty, permet une saisie intuitive des accents, et l’accès à 
plus de ı 000 caractères Unicode .

Le Philippin flip6ı9 ⁵ a imaginé cette disposition de touches pour 
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son clavier d’ordinateur portable : qwerty, Dvorak, russe, coréen 
et arabe  :

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Clavier d’ordinateur portable d’un 
usager de langue anglaise originaire 
des Philippines – flip6ı9 – avec les 
dispositions de touche : QWERTY, 
Dvorak, russe, coréenne, et arabe. 

À ma connaissance, l’auteur n’a pas éprouvé le besoin d’en faire 
une norme.

Pages a-36–a-37 de la présente, j’ai évoqué la disposition bépo 
qui, il faut l’avouer, présente autrement plus d’intérêt que la dispo-
sition canadienne imaginée par Alain Labonté ¹. 

On ne peut qu’encourager ce type d’initiative. Il semble que de 
nombreux usagers ont d’ailleurs adopté cette disposition. Si c’est le 
cas, cela suffit pour que les fabricants de clavier prennent en compte 
son cahier des charges. C’est d’ailleurs ce qui s’est passé avec la so-
ciété TypeMatrix, qui peut fournir des claviers sans gravure ou avec 
‹ peau ›. La société Beaujoie informatique propose des planches d’au-
tocollants. Etc.

Pour quelle raison les concepteurs cherchent-ils à tout prix à ce 
que leur disposition soit normalisée ² ! Intérêt financier ? Problème 
d’égo ? Soif de notoriété ? Besoin de protéger leur invention ?

De la correspondance échangée avec l’Afnor, je ne reproduis ici 
qu’une partie de la réponse de Jean-François Legendre, responsable 
Développement, secteur « Information et Communication », du 3 oc-
tobre 2008 : « Il vous faut cependant savoir que le mode d’adoption 
d’une norme est la logique du consensus sur la base d’une représen-
tativité suffisante des différentes parties prenantes, ce qui suppose 
- selon la définition ISO - l’absence de substantielle opposition ³. »

Réponse à comparer avec celle d’Alain Labonté, p. a-48 : « Une 
norme internationale [… est] le résultat de nombreux compromis ré-
sultant en un optimum, non un idéal, pour faire avancer les choses. 
Vous parlez de vous, soit, mais il n’y a pas que vous sur terre […] ⁴. »

Pas plus que les règles qui régissent les langues, les chiffres arabes, 
le système métrique, ne résultent d’un consensus ou de nombreux 
compromis. À quel titre de simples mortels peuvent-ils décider de ce

1. Comme tout usager, A. Labonté 
est libre de mettre au point la dispo-
sition de clavier qui correspond à 
ses besoins. Il peut même la partager 
avec d’autres. Ce n’est pas une raison 
pour en faire une norme, surtout 
lorsque l’on n’a pas une connaissance 
exacte, donc la maîtrise, du système 
graphique du français. C’est la même 
chose avec les régimes alimentaires. 
Il suffit qu’un régime réussisse à quel-
qu’un pour que ce quelqu’un cherche 
à l’imposer à tout le monde, par tous 
les moyens, avec les conséquences que 
nous connaissons. 

2. Voir Bépo – Normalisation . 
 
 
 

3. Pourquoi dire les choses 
simplement ! 
 
 

4. Je ne saisis pas bien le rapport avec 
mes observations, mais…

 qui doit être retenu ou rejeté du système graphique d’une langue ?
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L’étude des casses d’imprimerie, des livres sortis des presses, etc., 
prouvent que les maîtres typographes de toutes époques et de tous 
pays composaient non seulement dans leur langue mais dans d’au-
tres. Raison pour laquelle on trouve dans les polices des imprimeurs 
anglais et autres des jeux complets de caractères accentués ¹.

De nos jours, n’importe quel usager peut être amené à utiliser des 
caractères qui ne font pas partie du système graphique de sa langue, 
ne serait-ce que pour composer des noms propres. Nombre de textes 
doivent être composés en plusieurs langues. Etc. Ce ne sont donc pas 
les seuls caractères du système graphique du français qui doivent être 
accessibles, mais ceux qui permettent de composer toutes les langues 
appelées ‹ latines › ². Pour d’autres langues comme le chinois ou le japo-
nais, par exemple, il va de soi que des claviers du type de celui repro-
duit page a-28 doivent être utilisés, ce qui n’est pas un problème.

1. Pages a-ı7–a-ı8, voyez par exemple 
la casse de Joseph Moxon et la police 
complète pour le romain et l’italic de 
Theodore Low de Vinne.  
 
 
 

2. Voir la circulaire du 6 mars ı997 
du premier ministre Alain Juppé. 

3. Lettre à l’Inséé…   Page a-56 de mon pré-rapport ³, j’ai évoqué le clavier à touches 
oled développé par Art. Lebedev Studio . D’autres sociétés com-
mencent à produire ce type de clavier. Ci-dessous, à gauche, le clavier 
Sabre de la société OCZ . Au centre, le clavier de la société United 
Keys . À droite, le Macbook Nano d’Apple  :

 
 
 
 
 
 
 

    
 L’OCZ Sabre. Clavier oled d’United Keys. Le Macbook Nano d’Apple.

Qui dit concurrence, dit baisse des prix. Il va de soi que pour la 
composition de textes, les touches ‹psychédéliques› ne sont pas d’une 
grande utilité. Celles, plus sobres, du clavier Sabre de la société OCZ 
suffisent amplement. Avec ce type de technologie, les autocollants 
deviennent inutiles. Passer d’un système graphique à un autre devient 
un jeu d’enfant. Autant d’arguments pour que rien ne soit figé par 
des individus en quête de reconnaissance, etc.

Dans ma Lettre à l’Inséé … du ıı juillet
Le cas français  20ı0, j’ai déjà évoqué les problèmes que 

les citoyens rencontrent quotidiennement en matière d’état civil avec 
le personnel des institutions françaises, des sociétés privées … voire 
même des particuliers. J’ai adressé copie de cette Lettre aux ‹ repré-
sentants du peuple › :
– députés (en comptant les permanences, plus de 770 courriels) ;
– sénateurs (plus de 300 courriels ⁴) ;
ainsi qu’aux destinataires suivants :
– partis politiques : 27 ;
– Association internationale des maires francophones (AIMF) : 40 ;
– organismes francophones : ı56 ;

4. Au nombre de 343, des sénateurs 
n’utilisent pas la messagerie mise à 
leur disposition par le Sénat. Pour 
certains, j’ai pu trouver une adresse 
sur la toile. Pour les autres, j’ai estimé 
ne pas devoir perdre mon temps en 
recherches. Chez les députés, au nom-
bre de 577, le cas est moins fréquent.  – organismes suisses : 72 ;
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– médias (presse …) : 94 ;
– autres organismes … : 9 ;
soit à plus de ı468 élus, organismes et autres directement intéressés 
par le sujet. Quatre mois après, pour toute réponse, je n’ai reçu que 
266 (252 + ı4) accusés de réception ; 49 (27 + 22) courriels ont été sup-
primés sans être lus ; 53 ont été refusés aux motifs que la boîte était 
pleine ou la pièce jointe trop volumineuse ; 24 adresses inconnues …

TA BLE AU  R ÉCA PIT U L AT I F

destinataires Nbre
accusé de 
réception

supprimé 
sans être lu

boîte 
pleine ¹

adresse 
inconnue

Députés + perman. 770 93 6 ı2 3
Sénateurs 300 67 ı 4 3
Partis politiques 27 2 0 0 0
AIMF 40 ı0 2 4 5
Org. francophones ı56 29 4 29 ı2
Organismes suisses 72 ı4 3 0 0
Médias (presse …) 94 37 ² ıı 4 ı
Autres organismes 9 0 0 0 0
  Total ı468 252 27 53 24
1. Boîte pleine ou ne supportant pas les pièces jointes jugées volumineuses. 
2. Journal 20 minutes : lu (ı4) ; supprimé … (22). Chiffres non pris en compte dans le tableau.

J’ai cherché à savoir pourquoi quatre journaux refusaient les piè-
ces jointes d’une certaine importance. N’ayant pas davantage pu les 
joindre par courriel, j’ai téléphoné à l’un d’eux : Ouest-France. Non 
sans difficultés, j’ai pu m’entretenir avec une secrétaire de rédaction 
qui, après m’avoir appris que le sujet faisait rire ses collègues, m’a ‹ rac-
croché au nez ›. J’ai donc contacté la direction générale du journal. 
Réponse du 28 juillet : « Messieurs Hutin et Evin ont bien reçu votre 
courriel. Pourriez-vous envoyer à nouveau votre pré-rapport à l’atten-
tion de Jean-Luc Evin afin qu’il le transmettre au service concerné ? »

Jean-Luc Evin, rédacteur en chef, a répondu ce ıer septembre : 
« Votre ‹ pré-rapport › sur l’état civil m’est bien parvenu et je vous en 
remercie. ¶ Je le transmets à notre service concerné afin qu’il étudie 
et approfondisse la question, en vue d’un éventuel article dans nos 
colonnes. » Comme d’autres rédacteurs, devons-nous comprendre 
que le rédacteur en chef n’est pas concerné par le sujet !!!

Ouest-France fait partie des rares journaux qui accentuent non 
seulement les capitales, mais – occasionnellement – les majuscules.

Le jour où les médias seront cités à comparaître devant une cour 
de justice pour altération volontaire des noms propres, nous verrons 
si le sujet continue à les faire rire. Lorsque je m’occuperai, non seule-
ment de la forme mais également du fond, là encore nous verrons. Je 
le démontrerai, hormis les exceptions, ce ne sont pas des aigles ¹.

La publicité réalisée pour le compte du Fichier français de Berne par 
la société suisse PastedGraphic-3 pour le ı3e Sommet mondial de la 
francophonie ², m’a incité à consulter le secrétaire général de la Fran-

1. Anecdote. Durant les années 
ı985–ı986, plus de 500 imprimeries, 
sociétés et grands comptes – dont 
Ouest-France –, ont participé à mes 
démonstrations de publication assis-
tée par ordinateur à la boutique IBM 
de la Tour Montparnasse. À la suite 
de quoi, le directeur technique m’a 
demandé de faire une démonstration 
dans les locaux du journal. À cette 
époque, l’incompatibilité entre logi-
ciels et matériels était de règle. Ne 
pouvant démarrer mon ordinateur, 
j’ai bien entendu fait tous les contrô-
les qui s’imposaient. Au bout d’envi-
ron un quart d’heure, le directeur 
technique a fait comprendre aux 
membres de son équipe qu’ils s’étaient 
suffisamment amusés, qu’ils avaient 
du travail …, que je n’étais pas venu 
spécialement de Paris pour être traité 
ainsi, que mon temps était précieux … 
Origine de la ‹ panne › : le clavier était 
branché sur un autre ordinateur qui, 
bien entendu, était éteint. Ce n’est 
pas franchement le type de panne 
auquel on pense en premier. Qu’ils 
s’amusent entre eux est une chose ; 
qu’ils fassent perdre un temps pré-
cieux à un conseil en est une autre, 
et montre bien leur niveau. Dans ce 
milieu, nous le verrons, il y a pire !

2. Voir pages a-40–a-42.  cophonie.
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Ce 5 octobre, je lui ai posé les questions suivantes :
– En français, les signes orthographiques doivent-ils être utilisés en 

toutes circonstances ? Pour quelle(s) raison(s) ?
– L’écriture des noms propres (noms de famille, toponymes …) obéit 

à l’usage ou à la loi ?
Réponse le jour même : « Ces questions et ces soucis vous hono-

rent. ¶ Cela étant, je me garderai bien de me substituer aux compé-
tences de nos grammairiens et lexicologues, eux-mêmes parfois en 
désaccord sur certains points délicats liés à l’usage complexe de notre 
belle langue, ou encore aux prescriptions émises par les Académi-
ciens. »

J’ai répondu le 6 : « Je m’adresse bien au secrétaire général de l’Or-
ganisation internationale de la francophonie ! La langue française 
fait bien partie des actions de l’organisme que vous représentez ! Vous 
devez donc être en mesure de répondre à ces deux questions ; connaî-
tre les positions de l’Académie, de l’Imprimerie nationale …, les avis 
du Conseil d’État, les réponses faites par les ministres aux questions 
écrites posées par les sénateurs, les députés, etc. ¶ Sur le site internet 
de votre organisme, je constate que les majuscules et les capitales sont 
irrégulièrement accentuées. Pour quelle(s) raison(s) ?

Deux mois après, mon courriel est resté sans réponse.

Cette correspondance me commande de dire deux mots sur la sup-
posée défense du français et son rayonnement dans le monde.

La circulaire du premier ministre du ı2 avril ı994 (voir encadré, 
page a-57) a rappelé que la langue était « un élément important de 
la souveraineté nationale et un facteur de la cohésion sociale » ¹. À ce 
titre, elle a invité les agents publics à promouvoir son usage correct.

La France est l’un des 5 États fondateurs de la Commission inter-
nationale de l’état civil (CIÉC). Comme la Suisse, elle n’a pas ratifié 
la Convention no ı4 relative à l’ indication des noms et prénoms dans

1. Le Billet d’Alain Minc : «À chacun 
son identité nationale», Direct soir 
no 650, 24 novembre 2009, page 2 : 
« […] La racine de notre identité, c’est, 
à mes yeux, la langue. Le français est 
notre bien commun ; il nous différen-
cie ; il sous-tend un esprit, une manière 
de penser, une façon d’être. Lui seul 
nous distingue des Allemands ou des 
Espagnols. Mais si nous faisons nôtre 
cette idée, il est alors impératif de pré- 
server la langue comme un tabernacle, 
de lui garantir un enseignement de 
qualité, de la faire évoluer sans lui 
porter atteinte, de conserver ses bizar-
reries, y compris orthographiques 
ou grammaticales [?!], d’en faire notre 
territoire de l’esprit. Réfléchissez. 
Y a-t-il un autre élément qui nous réu- 
nisse avec une telle force ? Amen. » 

2. Voir page a-42. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
   CIÉC.

 les registres de l’état civil, signée à Berne le ı3 septembre ı973  ² :
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

– – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – – 

Pourquoi ? À noter que les autres États membres n’ont guère été 
prompts à ratifier cette convention. La Turquie fut la première à le 
faire (09-02-ı976). Après on s’étonne que les agents publics traînent 
les pieds pour promouvoir l’usage correct du français !
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Pour Edouard ¹ Balladur, « la défense de la langue française 
[relève] du mythe de Sisyphe ». À qui la faute !

1. Je cite. En pareil cas, il faut pronon-
cer Eu-douard et non É-douard.

  Le rapport ci-dessous me dispense de développer davantage.
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Assemblée nationale, document no 297ı (2006). Rapport 
fait au nom de la Commission des Affaires étrangères sur la pro-
position de résolution no 2679 de M. Jacques Myard, tendant 
à la création d’une commission d’enquête sur la situation de 
la langue française au sein de l’ Union européenne et dans le 
reste du monde, par M. André Schneider, Député .

Cette proposition de résolution a été déposée par M. Jacques 
Myard le ı6 novembre 2005. Elle se fonde sur un constat préoc-
cupant : langue de la diplomatie et des traités, langue officielle 
des Nations unies et de nombreuses organisations internatio-
nales, langue parlée dans 56 pays par près de ı80 millions de per-
sonnes, la langue française est bel et bien en recul face à l’an-
glais. Votre Rapporteur partage ce constat préoccupant établi 
par l’auteur de la proposition de résolution. Il ne semble toute-
fois pas que la création d’une commission d’enquête constitue 
le moyen le plus approprié de traiter de cette question. Son im-
portance justifierait toutefois que la Commission des Affaires 
étrangères s’en saisisse et crée en son sein une mission d’infor-
mation chargée d’établir un diagnostic et des propositions pour 
défendre l’usage de notre langue. ¶ I - LE RECUL DE LA LAN-
GUE FRANÇAISE EST PRÉOCCUPANT ET APPELLE UNE MO-
BILISATION DES POUVOIRS PUBLICS. A - Un recul préoccu-
pant. Depuis l’ordonnance de Villers-Cotterêts de ı539, le fran-
çais est devenu la langue juridique par excellence. […] ¶ Dans 
son rapport au Parlement sur l’emploi de langue française pour 
2005, les chiffres transmis par le Gouvernement sont éloquents : 
de ı996 à 2004 le nombre de documents de la Commission ré-
digés à l’origine en anglais est passé de 45,7 % à 62 %, tandis que 
celui des documents rédigés en français passait de 38 % à 26 %. 
Sur les sites Internet de la Commission, le nombre de pages en 
anglais représente 67,3 % du total, contre seulement ıı,6 % pour 
le français. […] ¶ B - La nécessaire mobilisation des pouvoirs 
publics. […] La circulaire du Premier ministre du ı2 avril ı994 a 
ainsi rappelé que la langue était « un élément important de la 
souveraineté nationale et un facteur de la cohésion sociale ». 
Elle invite les agents publics à promouvoir son usage correct 
et son rayonnement, dans leurs activités en France, comme dans 
les instances internationales, pour que le français reste une lan-
gue de communication internationale de premier plan. ¶ La cir-
culaire du Premier ministre du ı4 février 2003 est pour sa part 
revenue sur les obligations particulières incombant aux agents 
publics dans le double souci d’assurer la présence du français 
sur le territoire national et d’affirmer la place du français sur la 
scène internationale. ¶ Le Parlement est pour sa part mobilisé 
en faveur de l’usage du français dans le monde et en Europe. 
L’Assemblée nationale a ainsi adopté le 22 octobre 2005 sur pro-
position de la Commission des Affaires étrangères une résolu-
tion visant à faire du français la langue juridique de référence 
de l’Union européenne. Le Sénat a pour sa part adopté le ı0 no-
vembre 2005 une proposition de loi de M. Philippe Marini com-
plétant la loi no 94-665 du 4 août ı994 relative à l’emploi de la 

langue française dans le but d’en améliorer l’application. […] ¶ 
II - LA CRÉATION D’UNE COMMISSION D’ENUÊTE SUR CE 
SUJET EST RECEVABLE, MAIS PEU APPROPRIÉE. A - La pro-
position de résolution est recevable. […] ¶ B - Mais la créa-
tion d’une mission d’information serait préférable. ¶ Exa-
men en commission. La Commission a examiné la présente 
proposition de résolution au cours de sa réunion du mercredi 
ı5 mars 2006. ¶ Après l’exposé du Rapporteur, le Président 
Edouard Balladur a estimé que la défense de la langue fran-
çaise relevait du mythe de Sisyphe dans la mesure où la puis-
sance économique et l’influence de la France dans le monde ne 
sont plus ce qu’elles étaient. Pour autant il faut continuer. A cet 
égard, il a fait part de trois expériences récentes en la matière qui 
s’étaient avérées décourageantes. […] ¶ Enfin, dernièrement, la 
Commission des Affaires étrangères a appris l’adoption par la 
Commission des Finances d’un amendement au projet de loi 
sur la recherche visant à autoriser la ratification du protocole de 
Londres sans aucune consultation de la Commission des Af-
faires étrangères. Le Gouvernement s’est opposé à l’adoption 
de cet amendement et son auteur l’a retiré. La ratification du 
protocole de Londres aurait pour conséquence de rendre appli-
cables en France des brevets déposés en allemand ou en anglais, 
sans que puisse être exigée une traduction en français. ¶ En dé-
finitive, le plus difficile n’est pas d’établir un constat ou d’affir-
mer l’intérêt de parler français, mais de formuler des proposi-
tions concrètes pour que notre langue soit davantage utilisée. 
Il y a une incohérence à insister sans cesse sur la nécessité de 
promouvoir notre langue tout en fermant des établissements 
culturels à l’étranger et en n’augmentant pas les crédits cor-
respondants. ¶ M. Jacques Myard […] Trop souvent les entre-
prises françaises privilégient l’anglais à l’étranger par une sorte 
de masochisme incompréhensible. ¶ M. François Rochebloine 
a plaidé pour que les mesures existantes soient appliquées fai-
sant observer que l’anglais et le français étaient langues officiel-
les en vertu de la charte olympique, mais qu’aux derniers Jeux, 
la France n’avait pas voulu insister en faveur de l’usage du fran-
çais craignant de s’aliéner le soutien de certains pays à la candi-
dature de la ville de Paris pour les Jeux de 20ı2. Le résultat est 
maintenant connu, c’est Londres qui a été retenue. ¶ S’agissant 
du protocole de Londres, il est grave que les brevets déposés en 
France en langue anglaise puissent produire des effets juridi-
ques sans être traduits. La Commission des Affaires étrangères 
doit être saisie du projet de loi qui en autorisera la ratification. 
¶ M. Lionnel Luca s’est dit choqué par le fait que les autorités 
françaises elles-mêmes renonçaient à utiliser le français. Cette 
sorte de complexe n’est pas acceptable. A cet égard, il serait sans 
doute utile de regarder ce qui se passe au Canada où l’on utilise 
une langue dominante tout en préservant la langue française. 
¶ Conformément aux conclusions du Rapporteur, la Commis-
sion a rejeté la proposition de résolution (no 2679) et a décidé la 
création d’une mission d’information sur le même sujet. » n

Le 6 mars ı997, le premier ministre Alain Juppé rappelle pour la 
énième fois ² que « les dispositions légales relatives à l’emploi de 
la langue française sont applicables quels que soient les supports

2. Premier ministre. – Circulaire du 
6 mars 997 relative à l’emploi du français 
dans les systèmes d’ information et de 
communication des administrations 
et établissements publics de l’État .  techniques employés. Les spécificités des équipements électroniques
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et informatiques (renouvellements fréquents dus au rythme accéléré 
des évolutions techniques et fonctionnelles, achats sur un marché 
international, etc.) ne doivent pas faire obstacle au respect des règles 
énoncées ci-après. ¶ […] Les caractéristiques techniques des équi-
pements fournis aux agents publics et des systèmes d’information 
développés par ou pour les services publics doivent permettre le 
respect intégral des caractères typographiques du français et des 
autres langues européennes à caractères latins, dans les fonctions 
de saisie, d’affichage, de tri, d’impression et de circulation sur les 
réseaux électroniques. ¶ Les modifications qui devront être appor-
tées aux systèmes d’information et aux logiciels existants en raison 
du passage à l’an 2000 et de l’adoption de la monnaie unique euro-
péenne devront être mises à profit, le cas échéant, pour permettre à 
ceux-ci d’assurer un traitement typographique correct de la langue 
française ¹. »

Page a-32, j’ai cité Georges Bonnin ² qui, en ı982, formait le vœu 
« que la France puisse produire sa propre photocomposeuse et sa pro-
pre imprimante ». Alain Juppé « remet le couvert » en ı997. Voilà 
qui ressemble à du harcèlement. Car enfin, demander aux commis 
de l’État de produire des équipements permettant « le respect inté-
gral des caractères typographiques du français », alors que notre pays 
n’a jamais été capable de concevoir une machine à écrire comportant 
tous les signes de notre système graphique, est-ce bien raisonnable ! 
Exiger que lesdits équipements permettent également le respect in-
tégral des caractères typographiques « des autres langues européen-
nes à caractères latins », là il y a maltraitance. Même moi, je n’aurais 
pas osé ³. Cela dit, il a raison sur le principe.

Dois-je rappeler que la finalisation de la photocomposition est 
due aux ingénieurs français René Higonnet et Louis Moyroud. 
Que cette invention, dont les Français ne voulurent pas, est devenue 
américaine. Je continue ?

Je l’ai démontré, le respect intégral du système graphique des lan-
gues à caractères latins a toujours été possible, même avec les machi-
nes à écrire. Je l’ai vérifié maintes fois. Que ce soit dans le service 
public, les sociétés privées …, nombre d’usagers sont dans l’impossi-
bilité de respecter le système graphique du français, leur équipement 
ayant été ‹ bridé ›. Non seulement ces usagers sont empêchés de faire 
consciencieusement leur travail, mais on en fait des hors-la-loi. Qu’il 
y ait un problème, les responsables, eux, ne sont jamais inquiétés ni 
sanctionnés comme la loi le commande. En France, je le répète, cela 
fait plus de deux siècles que la législation relative à l’état civil n’est pas 
respectée. Alors, les circulaires !!! Que la loi soit respectée. Point.

Pour bien montrer que ce désordre est toujours d’actualité, je vais 
illustrer mon propos par deux nouveaux cas. Après quoi, j’évoque-
rai les nouvelles ‹ normes basochiennes › de saisie du français.

 
 
 

1. Autres lois, circulaires … relatives à 
l’emploi de la langue française : 
– Circulaire du 4 juillet ı986 modifiée 
par celle du 5 juillet ı994, publiée au 
Journal officiel du 26 août ı994, rela-
tive à la référence aux normes dans 
les marchés publics et les contrats 
soumis à certaines procédures com-
munautaires . 
– Loi no 94-665 du 4 août ı994 relative 
à l’emploi de la langue française . 
– Instruction aux services de contrôle 
pour l’application de la loi no 94-665 
du 4 août ı994 relative à l’emploi de 
la langue française . 
– Décret no 95-240 du 3 mars ı995 pris 
pour l’application de la loi relative à 
l’emploi de la langue française . 
– Circulaire du ı4 février 2003 rela-
tive à l’emploi de la langue française 
(Jean-Pierre Raffarin)  : « Langue 
de la République, le français est notre 
bien commun. Les règles qui en 
garantissent l’usage et en favorisent 
le développement doivent être stric-
tement observées. » Etc.

2. De ı97ı à ı983, Georges Bonnin 
fut un directeur remarqué de l’Impri-
merie nationale. Après une réunion 
de l’Association typographique 
internationale (ATypI) à Paris, en 
ı980, il créa avec Charles Peignot 
le Centre d’étude et de recherche 
typographiques (CERT).

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Publicité pour la Celtic.

3. Ne pas permettre l’accès à tous 
les signes du système graphique du 
français n’était pas le seul défaut de 
ces machines : La Celtic (ı92ı) est 
« une des rares machines entièrement 
françaises. Son clavier à 4 rangs et 
simple commutation permet 86 carac-
tères. Se compose de 5 modules inter-
changeables. […] La société n’eut pas  

une longue existence et la majeure 
partie des machines ont disparu, 
la qualité de l’acier employé pour 
la fabrication étant de mauvaise

qualité [Association nationale des 
collectionneurs de machines à écrire 
et à calculer mécaniques (ANCMECA), 
Mon musée imaginaire, page 58  ]. »
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n Renouvellement de ma carte d’identité. – Le ı8 août 20ı0, j’ai 
écrit au sous-préfet de Meaux :

Je lis sur le site internet de la sous-préfecture que vous avez « pour mission 
de veiller à la bonne exécution de l’ensemble des démarches administratives 
destinées au public, […] et d’assurer le contrôle de légalité des actes des 
communes et de leurs établissements publics ». Devant renouveler ma carte 
nationale d’identité, il ne devrait donc y avoir aucun problème.
Les documents ci-joints et mon rapport sur l’état civil – à paraître prochaine- 
ment – vous prouvent que cela fait plus de deux siècles que les institutions 
de notre pays ne respectent pas les lois sur l’état civil. Dans la mesure où 
il vaut mieux prévenir que guérir, voici mes instructions pour le renouvel-
lement de ladite carte :
Nom de famille MÉRON avec accent aigu sur le E
Prénoms Jean, Claude
Nom d’usage BRILLU – MÉRON séparateur : double tiret, 
   soit le tiret demi-cadratin des professionnels du Livre
Adresse  ı7 bis, quai André-Planson

77260 La Ferté-sous-Jouarre
En sus des pièces exigées, vous trouverez dans mon dossier : une demande 
expresse « Utilisation d’un nom d’usage » et une table des caractères 
(police standard).
Concernant le nom d’usage, comment fait-on pour l’indiquer sur le formu-
laire cerfa ?
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Lettre à l’Inséé… 
 
 
 
 

Alt + ı44 ou Alt + 020ı 
 

Alt + 0ı50

Académie française, INSÉÉ (Code officiel 
géographique), etc. (L’adresse peut être 

également composée en lettres capitales.)
Table, voir Lettre à l’Inséé…, page a-48.

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
N’évoquez pas la cohérence, vous pourriez 

être poursuivis pour outrage … ! 
Et la liberte alors ! (Voir p. a-39, n. 8.)

   Vous pouvez le constater, aucun champ n’est prévu pour le nom d’usage ¹.

Lorsque j’ai retiré ma carte à la mairie de La Ferté-sous-Jouarre, 
l’employée m’a fait remarquer que la signature était tronquée. Que 
toutefois ce n’était pas grave, car elle ne sert à rien ². [ J’abrège.]

Le ı0 septembre, j’ai écrit à la sous-préfecture pour qu’une nou-
velle carte soit établie d’après mes instructions, et surtout pour que 
la signature soit reproduite intégralement (corrections, en rouge) ³ :
 
 
 
 
 
 

 
Adresse : 17 B QUAI ANDRÉ PLANSON 

BRILLU–MÉRON (sous Windows : Alt + ı50)
 
 

SAINT-MALO (35) mieux (35400)
1,82 m (espace insécable devant le m)
 
(ma signature doit être reproduite intégralement)
 
17 B, QUAI ANDRÉ-PLANSON

La responsable du service des cartes d’identité, passeports … de la 
sous-préfecture m’a informé qu’elle avait transmis le dossier au mi-

1. En fait, il faut lire nom d’usage et 
non deuxième nom. 
 
2. Je ne le répéterai jamais assez : 
il y a des employés remarquables dans 
l’Administration. Manque de chance, 
la responsable du bureau était absente 
ce jour-là. Jamais elle ne m’aurait fait 
cette remarque ni signer le registre et, 
comme la responsable du service des 
cartes d’identité de la sous-préfecture, 
aurait commandé une nouvelle carte. 
 
3. Mairie de La Ferté-sous-Jouarre, 
au sujet du tiret demi-cadratin. 
Les mêmes : «Vous ne pensez tout de 
même pas qu’on va faire une exception 
pour vous … On n’en finirait pas. Ce 
n’est pas vous qui allez nous appren-
dre notre métier quand même. Etc. » 
La 2e carte a été établie à l’identique.  nistère pour avis. Ce 29 novembre, il n’a toujours pas répondu.
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Dans ma letttre du ı0, j’ai bien entendu rappelé la législation en 
matière d’état civil et la circulaire du 6 mars ı997 relative à l’emploi 
du français dans les systèmes d’ information et de communication des 
administrations et établissements publics de l’État.

Concernant le tiret demi-cadratin, j’ai pris pour exemple la lettre 
de Jean-François Copé qui illustre l’annexe de ma Lettre à l’Inséé…, 
page a-33. Extraits ci-dessous, avec mes commentaires :

 
 

 
À comparer le tiret demi-cadratin – de l’adresse au trait d’union - de la signa-
ture. Le nom du quai doit bien entendu être composé André-Planson et non 
André – Planson. À noter la présence de l’accent aigu sur le E de COPÉ et son 
absence sur le E de mon nom. 17 bis, et non 14, bis ; La Ferté-sous-Jouarre et 
non La Ferté Sous Jouarre. Quant au titre de civilité Monsieur, il n’a pas sa 
place dans une adresse. Nul n’est tenu de suivre un usage idiot commandé

1. J’ai déjà évoqué la question des 
titres de civilité dans mes écrits, mais 
je la développerai dans un ouvrage à 
paraître. 

2. À comparer l’usage français avec 
celui des Anglais, des Américains … 
The Oxford Dictionary for Writers 
and Editors, compiled by The Oxford 
English Dictionary Department, Cla- 
rendon Press · Oxford : punctuation. 
XII. Dashes (a) The en rule (–) in 
used : ı. To join pairs wherever move-
ment or tension, rather than co-operaٍ 
tion or unity (for which use hyphen) 
is felt, e.g. ‘ı9ı4–ı8 war’ (but ‘from 
ı9ı4 to ı9ı8’), ‘current–voltage charac-
teristic’, ‘the Fischer–Spassky match’, 
‘the London–Horsham–Brighton 
route’, ‘the Marxist–Trotskyite split’ 
(but ‘the Marxist-Leninist position’ 
(hyphen)). Note also ‘Franco-Prussian 
War’ (hyphen, because ‘Franco-’ is a 
prefix which cannot stand alone). 
2. For joint authors (hyphen would 
lead to confusion with a single double-
barelled name), e.g. ‘the Lloyd–Jones 
hypothesis’ (two men), ‘the Lloyd-
Jones hypothesis’ (one man), ‘the 
Lloyd-Jones–Scargill talks’ (two men). 
(b) The em rule (—) is used : ı. Istead 
of the parentheses in X. ı above. 2. To 
informal contexts, to replace the colon 
in IV. ı, 2 above. To indicate pauses 
in hesitant speech, of the ending and 
resumption of a statement interrup-
ted by an interlocutor. If the sentence 
is not interrupted but abandoned, use 
the ellipsis (q.v.) 4. In dictionaries, in- 
dexes, etc., to represent the head-word, 
and so save space. 5. To replace and 
omitted word. (c) The two-em rule 
(——) is used in bibliography entries 
cued in by author’s name, to avoid 
the repetition of the same name(s) 
in successive entries. One 2-em rule 
serves for the complete name (in 
whatever form) of each person. ¶ 
XIII. hyphen (-) [… pages 33ı–332]. 
Voir aussi : The American Heritage 
Dictionary of the English Language …

  par l’obséquiosité … et l’absence du ridicule ¹. Etc.

Pour gagner du temps, j’ai demandé : 1o que la liste des caractères 
qui sont supportés par le matériel servant à la fabrication des cartes 
d’identité … me soit adressée ; 2o que le chef du service fabrication ou 
un membre du ministère me contacte. J’attends toujours.

Les autres corrections sont commandées par l’Académie française, 
l’Inséé (Code officiel géographique), la grammaire typographique …

Puisqu’il a été question du tiret demi-cadratin (le double tiret du 
ministère), vous trouverez ci-dessous un nouvel exemple qui montre 
que ce signe est non seulement connu, mais utilisé ².

Dans une rame du métro parisien, le nom d’une station a attiré 
mon regard : Strasbourg–Saint-Denis. J’ai vérifié le nom des autres 
stations. Le double nom est bien composé avec un tiret demi-cadratin, 
le nom composé avec un trait d’union. J’ai donc décidé de vérifier si 
cet usage était constant. Ci-dessous, le Plan des lignes Île-de-France : 
Index des gares et des stations, juin 20ı0 (extrait) :

 
 
 
 
 
 
   
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 STIF – R ATP • Île-de-France, 

Plan des lignes : Index des gares et des 
stations, www.ratp.fr – juin 20ı0. 
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Breuillet–Bruyères-le-Châtel est bien composé comme Strasbourg–
Saint-Denis, Alma–Marceau … n’est pas composé comme Asnières-
sur-Seine … Même pratique pour les plans : Paris avec rues, juin 20ı0 ; 
Paris Tourisme, avril 20ı0 - mars 20ıı ; etc.

Si l’usage du tiret demi-cadratin est possible ¹ pour le Syndicat des 
transports d’Île-de-France (STIF), la Régie autonome des transports 
parisiens (RATP)…, pourquoi ne le serait-il pas pour les agents des 
services publics qui doivent impérativement respecter « les caractè-
res typographiques du français et des autres langues européennes à 
caractères latins, dans les fonctions de saisie, d’affichage, de tri, d’im-

1. C’est possible pour bien d’autres 
entreprises. Exemple : 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Bien entendu, il ne faut pas en mettre 
partout non plus. 

2. Les agents publics peuvent égale-
ment s’inspirer de la pratique des dac- 
tylographes : «Tiret. S’il ne figure pas 
sur le clavier utilisé, le dactylographier 
avec deux signes de trait d’union   
juxtaposés (reliés ensuite au crayon, --
à la main) ou avec la touche de  ---
soulignement (en prenant soin de  _
remonter le rouleau d’un demi-   _ 
interligne. Le séparer par un espace – 
du mot qui le précède et de celui qui 
le suit [Dufour M.-L., Le tapuscrit, 
Paris, l’auteur, ı97ı, page ı3]. » 
 

3. Voir page a-23. Voir également 
Georges Rat, pages a-24–a-25. 
 
 
 
 
 

4. Loi no 94-665 du 4 août ı994 rela-
tive à l’emploi de la langue française, 
article ıı : « La maîtrise de la langue 
française [… fait] partie des objectifs 
fondamentaux de l’enseignement. » 
 
 

 
Là, il y en a qui ont « séché les cours ». 
Réponse d’un usager : « C’est de l’art. 
Vous savez, avec les artistes … — Si 
c’est de l’art !… » Prochain contrôle 
d’identité : « C’est votre signature, 
ça ? — Vous voyez bien que c’est de 
l’art. [Encore un qui est ‹ brut de fon-
derie › …] » Après, on s’étonne du ni- 
veau des Français en orthographie. 
 

5. Cerquiglini Bernard, L’Accent 
du souvenir, Paris, Les Éditions de 
Minuit, ı995 (Introduction). Je pour-
rais citer bien d’autres témoignages : 
Jean-Pierre Colignon, Michel 
Arrivé, etc.

 pression et de circulation sur les réseaux électroniques [A. Juppé] ² »!
En résumé :
1. Les mauvais ouvriers ont toujours de bons prétextes. Dans le 

cas de la signature, la cause de son mauvais positionnement serait dû 
au matériel utilisé, au fait qu’elle puisse se déplacer accidentellement 
lors de la numérisation de la forme, etc. J’ai du mal à croire que pour 
des documents de cette importance, l’État français ait choisi un ma-
tériel aussi défectueux. Concernant la Linotype, Lucien Amen l’avait 
déjà noté en ı923 : « l’ostracisme que certains techniciens laissent per-
cer contre elle m’a toujours étonné ; et j’ai constaté que bien souvent 
les critiques adressées à la machine se trompaient d’adresse et auraient 
dû légitimement s’adresser à l’opérateur. ¶ Tant vaut l’homme, tant 
vaut le travail produit ³. » Abuser des individus qui n’ont pas ou peu 
de connaissances techniques est une chose ; abuser des professionnels 
du prépresse dignes de ce nom en est une autre.

2. Double nom : proposer le double tiret (en fait deux traits d’u-
nion --), avec ou sans espaces, pour séparer les noms de la mère et du 
père, ou inversement, au lieu du tiret demi-cadratin –, montre que 
ces agents n’ont pas une connaissance exacte du système graphique 
du français, donc ne le maîtrisent pas ⁴. Mettre un trait d’union entre 
les noms de la mère et du père, c’est créer un nom composé et non un 
double nom. N’ayant aucune valeur juridique, le nom d’usage n’obéit 
pas aux mêmes règles que le nom de famille. Tout usager est libre de 
l’écrire comme il l’entend. Un agent public n’a donc pas à substituer 
un trait d’union à un tiret demi-cadratin. Point.

3. Le matériel utilisé pour la fabrication des cartes d’identité, pas-
seports … doit posséder tous les signes en usage dans les langues euro-
péennes à caractères latins, donc le tiret demi-cadratin –. Point.

4. « La langue française est un facteur de la cohésion sociale » : 
« On se souvient de la cruelle guerre civile qui divisa la France, en 
janvier ı99ı. On n’a pas oublié l’ardeur du conflit, le ton dramatique 
de certaines proclamations ; on n’a pas oublié non plus l’aspect rituel 
de la controverse. Une fois encore, la bataille de l’orthographe réfor-
mée lançait, en France, un camp à l’assaut de l’autre. La pièce, si sou-
vent donnée, fit apparaître les mêmes personnages, sinon les mêmes 
acteurs, une intrigue toute semblable, mais un argument plus mince : 
la conflagration orthographique, en ı99ı, se réduisit bien vite au com-
bat pour ou contre l’accent circonflexe ⁵. » Encore des individus qui 
ne connaissent pas grand chose à l’histoire de France. Car, il faut le 
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savoir, défendre la langue française … , peut coûter la vie. C’est ce qui 
est arrivé – entre autres – à Pierre de la Ramée, dit Ramus ¹, qui 
fût assassiné par ses adversaires, et ce, malgré la protection royale.

5. Le service qui fabrique les cartes d’identité … est tenu de four-
nir un document conforme à la législation. Lorsque la loi est muette 
sur un point ², il est nécessaire de recourir à l’usage, à la coutume, etc. 
Pour cela, encore faut-il s’adresser aux personnes ou aux organismes 
compétents. Si ces personnes ou organismes patentés – exemple : 
l’Académie française – sont muets sur la question, il faut chercher 
ailleurs ³. En France, nous avons – entre autres organismes patentés 
– l’Imprimerie nationale qui, je le rappelle, utilise le tiret demi-
cadratin depuis des siècles ⁴.

6. Le service qui fabrique les cartes d’identité … est tenu de four-
nir un document conforme à la norme Qualité de sa profession. Une 
signature ‹ qui fait trempette › ne satisfait pas à ce critère. Livrer un 
pareil document est insultant, non seulement pour le titulaire de la 
carte, mais pour l’autorité qui appose sa signature. C’est la rendre 
complice d’une malfaçon. Dans la mesure où ladite signature est 
apposée avant la fabrication de la carte, elle n’a pas toujours la possi-
bilité de vérifier elle-même si tout est conforme. Ce je-m’en-foutisme 
est inacceptable entre collègues.

7. Les agents publics … qui ne respectent ni la loi, ni les usages de 
leur profession, ni les usagers, ne se contentent pas d’être médiocres, 
ils sont nuisibles. Témoignage d’un correspondant : J’ai aussi consti-
tué un gros dossier sur le respect de l’écriture du français, avec beaucoup 
de rétorsions de leur part, dont la demande de mon titre de séjour, un 
contrôle fiscal et j’en passe… […] Mon expérience professionnelle m’a 
conduit à [la] prudence dans la conduite de cette juste revendication.

La troisième édition de ma carte d’identité n’est toujours pas con-
forme à ma demande. Procès devant la Cour européenne de justice.

n Altération du nom de famille. – Les noms de famille compor-
tant des signes graphiques sont régulièrement altérés par les agents 
publics, le personnel des sociétés … et les citoyens. Ça, tout le monde 
le sait. Alors pourquoi rapporter un nouvel exemple ? Pour illustrer 
les reproches que Bossuet adressa au Dauphin, dont il était le pré-
cepteur : « Vous parlez maintenant contre les lois de la grammaire ; 
alors vous mépriserez les préceptes de la raison. Maintenant vous pla-
cez mal les paroles ; alors vous placerez mal les choses. »

Dans ma Lettre à l’Inséé…, j’ai écrit : « Des Jacques Charpentier, 
j’en ai rencontré beaucoup au cours de ma carrière. Cela dit, j’ai eu 
plus de chance que Ramus : on ne m’a pas encore assassiné. Je suis 
seulement RMiste, dispensé de rechercher un emploi [page a-64] ⁵. »

Ce 4 novembre, j’ai dû me rendre à une convocation de la commis-
sion locale d’insertion ⁶. En dehors d’une employée, mon nom n’est 
jamais accentué. Pour la énième fois, j’ai donc rappelé aux personnes 
présentes que l’altération volontaire d’un nom propre relève du Code 
pénal. Deux personnes ont nié les faits. La première : «Vous pouvez 

1. Ramus voulait qu’on dise quisquis, 
quanquàm, la faculté de théologie 
kis-kis, kankàm. Pour la relation de 
cette querelle, voir Francis Wey, 
Histoire des révolutions du langage 
en France, Paris, Librairie de Firmin 
Didot Frères, ı848, pages 3ı6–3ı7  ; 
Voltaire, Œuvres…, tome 32, 
A Paris, Chez Lefèvre, Libraire –
Werdet et Lequien Fils, ı829 : 
Dictionnaire philosophique, tome 7, 
pages 6ı–62 . Voir également Jean 
Méron, Les tribulations d’un orto-
grafe au ‹ pays des lumières ›, (pros-
pectus), 2007, pages 46–47. 
 
2. Dans le cas qui nous occupe : 
comment distinguer un nom composé 
d’un double nom ? 
 
3. L’Académie étant limitée côté 
vocabulaire, il faut bien consulter 
des dictionnaires comme Le Littré, 
Le Robert, Le Larousse, le TLF, etc. 
voire même le Furetière. 
 
4. Voir Lettre à l’Inséé…, 
pages a-ı0–a-ıı. 
 
 

5. Pour le moment, peu importe les 
raisons. En 2005, j’ai décidé de pour-
suivre mes recherches, commencées 
en ı996, à plein temps. Comme d’au-
tres chercheurs, je me suis inscrit au 
RMI. La direction de la Bibliothèque 
nationale de France a pris conscience 
de la qualité de notre travail. Depuis 
quelques années déjà, nous sommes 
dispensés d’acquitter l’abonnement. 
Des bourses sont même octroyées 
pour la recherche documentaire. 
En son temps, j’ai informé J. Chirac 
de la situation. Le 5 nov. 2007, dans 
une lettre de 5 pages, j’ai également 
informé N. Sarközy. J’ai conclu en 
ces termes : À supposer que je touche le 
rmi jusqu’à l’âge de cent ans, cet État 
n’aura toujours pas remboursé sa dette. 
J’ajoute que ce ne sont pas les person-
nes de notre condition qui doivent 
avoir honte. Comme d’autres, l’affaire 
va être portée devant la Cour euro-
péenne de justice. Fin de la parenthèse. 
 
6. Le moment venu, nous verrons 
qui a besoin d’être réinséré, qui est 
assisté, etc.  donner tous les ordres que vous voulez … Quand ai-je altéré votre
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nom ? » Elle n’a effectivement pas eu l’occasion d’altérer mon nom 
dans la mesure où, n’ayant pas à le faire, elle ne m’a jamais écrit. La

 
 
 
 
 

1. Courrier du 22 avril 20ı0 : 
 17 Bis quartier Andre Planson 
Je n’ai pas indiqué les corrections, 
estimant que si le lecteur a lu jusque 
là, il est en mesure de les faire. 
 
2. Pire, ils vous insultent … parfois. 
 
3. C’est une enveloppe à fenêtre qui a 
été utilisée pour l’expédition.
 
 
 

4. COUR DE CASSATION, Service 
de documentation et d’études, 
Normes de saisie, janvier 2006 . 

5. Que l’institution judiciaire ait des 
règles orthotypographiques qui lui 
sont propres, quoi de plus naturel. 
Cela dit, elle doit respecter les règles 
d’écriture de base du français. 
 

6. Sans blague ! Il y avait une bêtise 
à dire, c’est fait. Cela commence bien. 

7. Pas plus que l’Académie française , 
nos basochiens ne font la différence 
entre le trait d’union et le tiret : 
- dans les deux cas. 

8. N’importe quoi.
9. Bien. Valeur de cette espace ?
10. Il est utile de rappeler que le signe 
o, qui sert à abréger primo, secundo, 
tertio …, est un o supérieur o et non le 
chiffre zéro supérieur ⁰, ou le symbole 
degré (mesures scientifiques) °. 

11. Bien, mais insuffisant. 

12. Depuis quand les journaux 
officiels font-ils autorité en matière 
d’écriture du français ? Page suivante, 
exemples de composition du J.O.

 seconde : « Je respecte l’écriture de votre nom … ». Etc.
De la convocation qui m’a été adressée le 4 octobre, je ne retiens 

que l’adresse : Monsieur MERON Jean
 17 bis quai André Planson
 77260 la Ferté sous Jouarre

Six coups de crayons ¹. Je le répète, c’est une constante chez les mé-
diocres : ils ne respectent rien ². Dans le cas présent : les recomman-
dations de l’Académie française, de l’Inséé, de la grammaire ortho-
graphique … et, bien entendu, la loi. Ils ne connaissent pas davantage 
le Code postal ³.

S’il y a un comportement qui n’est pas supportable, c’est bien celui 
des individus qui nient les faits alors qu’ils sont pris en flagrant délit. 
L’affaire poursuivant son cours, je m’en tiens là.

Voyons maintenant un nouveau genre de manuélistes.

n Cour de cassation, Normes de saisie, 2006. – Le Service de 
documentation et d’études de la Cour de cassation a créé ses propres 
règles ⁴ : « Avant-propos. Par note du ı6 février 2003, le premier pré-
sident de la Cour de cassation a demandé au service de documenta-
tion et d’études de préparer un nouveau fascicule énonçant les nor-
mes de saisie applicables à la Cour de cassation, pour actualiser et 
remplacer celui qui avait été élaboré au mois de juillet ı987 ⁵. ¶ Le 
groupe de travail constitué par le service de documentation et d’é-
tudes avec les représentants du greffe, du parquet général et des avo-
cats au Conseil d’Etat et à la Cour de cassation a préparé un manuel, 
assorti de différentes annexes, et y a intégré les suggestions présen-
tées par les présidents des chambres de la cour. […] ¶ 1-7. Absence 
d’accentuation des majuscules ⁶ ¶ En matière de saisie informati-
que, les lettres en majuscules ne prennent pas d’accent, ni de cédille, 
sauf si le logiciel utilisé le permet [p. ı0]. ¶ III-1.2 Règle dactylo-
graphique relative à la saisie du trait d’union ou tiret ⁷ ¶ Pas d’es-
pace entre le trait d’union et les mots reliés par lui. Quant le tiret 
remplace des parenthèses ou des guillemets, il s’emploie comme eux, 
c’est-à-dire sans espace entre les tirets et les mots qu’ils renferment. 
[… -mots- …] ⁸ [p. ı8.] ¶ III-5.2 Sommes ¶ Espace insécable entre deux 
tranches de trois chiffres ⁹ [p. ı9]. ¶ III-7.4. Le signe : (°) ¶ Pas d’es-
pace avant, mais un espace après ¹⁰. Il sert à représenter les adverbes 
numériques. ¶ III-9.1. L’espace insécable ¶ La saisie de l’espace in-
sécable se fait de la façon suivante : après avoir tapé la dernière lettre 
du premier mot, il convient d’appuyer, simultanément, sur les tou-
ches : dans wpd et open office : ctrl + barre d’espace ; dans word : shift 
+ ctrl + barre d’espace ¹¹. ¶ Ministères ou ministres. Après vérifica-
tion de l’usage des majuscules aux journaux officiels : tous les ministè-
res sont libellés tout en minuscules ¹². ¶ ministère de la défense, minis-
tère de l’économie et des finances, ministère de l’emploi, de la cohé-
sion sociale et du logement, ministère de l’intérieur, ministère de la 
justice (et "garde des sceaux, ministre de la justice"), ministère des 
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affaires étrangères, ministère du travail (…) [p. 46]. Page 8 : ministre, 
mais Premier ministre, Président de la République, les deux seules 
exceptions ¹.

  À noter que dans le texte les capitales sont accentuées (page 3 : 
ENREGISTREMENT DES DONNÉES et DES FORMULATIONS JU-
RIDIQUES SPÉCIFIQUES, etc.), mais pas les majuscules (page 9 : le 
Conseil d’Etat, etc.).

Voyons maintenant comment les dictionnaires, manuélistes, etc., 
composent les ministères, par exemple :

ministère de la Défense, etc. : Dictionnaires… : Diction-
naire de l’Académie française (ı994), André Jouette (Le Robert, 
ı993), Jean-Paul Colin (Le Robert, ı993), Jean Girodet (Bordas, 
ı988), Adolphe V. Thomas (Larousse, ı77ı), André Sève… (Ortho… 
Éditions sociales – Messidor, ı976), Dictionnaire Flammarion (ı999), 
Maurice Grevisse, le français correct (De Boeck – Duculot, 2009), 
Jacques Capelovici, Le français sans fautes (ı994–ı995), etc.

Manuélistes… : Lexique de l’Imprimerie nationale (ı990), Le 
Ramat de la typographie (2002), Nouveau code typographique (ı997), 
Code typographique (ı989), le Dournon (ı996), Code du typographe 
(2000), Mémento typographique (PUF, ı992), Mémento Typographi-
que (Charles Gouriou, Éditions du Cercle de la Librairie, ı973), 
Dictionnaire des règles typographiques (CFPJ, ı996), le tapuscrit (M.-
L. Dufour, École des hautes études en sciences sociales, ı97ı), etc.

ministère de la défense, etc. : Communautés européennes, 
Code de rédaction interinstitutionnel [page ı08] ². Page ı09 : Commis-
sion des Communautés européennes mais le comité «Affaires étran-
gères » ; Bassin parisien mais bassin méditerranéen ; etc.

Puisqu’il est question des journaux officiels, voyons l’usage de la 
majuscule dans le Journal officiel du ıer janvier 2000 /ı32e année / No ı : 
Accentuation des capitales, mais pas des majuscules : Conseil d’Etat 
(p. ı). Page 3 : ministère de l’éducation nationale, de la recherche et 
de la technologie… Page 2 : Premier ministre. Page 9 : Ministère de 
l’éducation nationale, de la recherche et de la technologie… Page 29 : 
Le secrétaire d’Etat à la santé et à l’action sociale ; Le ministre de l’em-
ploi et de la solidarité… Page 42 : Émile Zuccarelli ³. Page 46  : Le 
directeur général de l’Institut national de la statistique et des études 
économiques ; le ministre de l’ économie, des finances et de l’ industrie… 
Page 62  : Élisabeth Guigou ³ ; l’Etat ; M. Corbaux (Eric) ³. Etc.

1. Ces deux exceptions n’ont d’autre 
fondement que l’obséquiosité … 
et la bêtise. La majuscule ne se justifie 
que dans l’en-tête (suscription ou ap- 
pel) et la formule finale d’une lettre … 
En pareil cas, on la met aussi bien 
à Monsieur, Madame, monsieur 
le Président, monsieur le Ministre, 
madame la Directrice, etc. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2. Communautés européennes, 
Code de rédaction interinstitutionnel. 
Vade-mecum de l’ éditeur, Luxembourg, 
Office des publications officielles des 
Communautés européennes, ı997. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

3. Ils en ont de la chance, É-mile 
et É-lisabeth. Pauvre Eu-ric !   L’ennui, avec les ‹ gens de pratique ›, c’est qu’ils ont le même type 

de comportement avec les lois. Exemple : voyez la lettre de Benoît 
Rault, page a-32 de ma Lettre à l’Inséé…

Éternel combat entre les « athlètes de l’esprit », les gens de pra-
tique et autres jargonneurs. À la fin, l’esprit finit toujours par l’em-
porter, mais à quel prix !

n Association française de normalisation (Afnor). 
Dans l’encadré des pages a-65–a-66, vous trouverez une critique de 
la norme nf z 44-00ı sur le classement alphabétique des dénomina-
tions (noms de famille, géographiques…), par Amaury â p. a-66
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En ı969, l’Afnor, dans son désir de tout régenter, a sorti 
 une norme (*) qui dit que les noms à particules doi-

vent être classés sans tenir compte du mot « de », car il s’agit 
d’une préposition. Ce qui est bien pour commencer. Mais 
ça s’arrête là, car la norme dit ensuite que les articles doivent 
être pris en compte dans les classements. Ainsi, selon cette 
norme, « de la Pinsonnais » doit être classé à « la Pinsonnais 
(de) ». L’éminent fonctionnaire qui a pondu cette norme n’a 
jamais dû ouvrir de dictionnaire, car il se serait vite rendu 
compte que les articles ne servent pas plus à classer les noms. 
S’il avait aussi eu un peu de culture historique, il aurait su 
que pour ces patronymes, le mot qui suit les particules est le 
nom de la terre principale de la famille. Considérant cela, 
pourquoi donc la famille du Plessix, dont les ancêtres ont 
possédé le Plessix, serait classées à la lettre P, alors que la 
famille de la Pinsonnais, qui a possédé la Pinsonnais, n’y 
serait pas ? Il s’agit dans les deux cas d’un toponyme devenu 
patronyme, il n’y a pas de raison de les différencier. ¶ Cette 
norme a fait naitre une habitude particulièrement regretta-
ble, celle que des gens mal informés ont prise d’écrire les 
particules, avec des majuscules, parce qu’ils ne connaissaient 
que la norme mal faite, et pas les usages … On a donc vu 
apparaître à partir de ce moment des « de La Pinsonnais », 
ce que je trouve complètement idiot car d’une part l’article 
ne fait pas partie du nom, et d’autre part jamais aucun mem-
bre de ma famille jusqu’à aujourd’hui n’a écrit son nom avec 
un L majuscule. Faites un sondage, demandez aux autres 
familles concernées : l’usage chez elles aussi était de ne met-
tre que des minuscules. ¶ Un jour, une personne ayant une 
très haute opinion d’elle-même m’a objecté que pour sa fa-
mille, la majuscule était de mise car lui-même l’écrivait ainsi, 
et que c’était une marque de respect que d’écrire sa particule 
en majuscule. Pourquoi pas, mais ce n’est pas une raison pour 
l’appliquer aux autres. Il faut aussi respecter la modestie de la 
majorité des familles à particule nobiliaire qui s’écrivent avec 
des minuscules. Pour mon interlocuteur, j’avais alors creusé 
la question, et je m’étais vite aperçu que dans sa famille, le 
L majuscule n’était apparu que sporadiquement dans des 
document imprimés de la toute fin du XIXe, et pas de façon 
systématique. La généralisation de l’usage des majuscules 
dans sa famille était resté très marginal même jusque dans 
les années ı960. Auparavant, c’était toujours en minuscules. 
¶ Si j’ouvre des livres d’histoire, des nobiliaires ou recueils de 
généalogie publiés avant cette norme incongrue, on constate 
bien entendu qu’aucun ne classe les noms particulés avec de 
la à la lettre L, car leurs auteurs étaient bien conscients que 
ç’aurait été une hérésie. Allez, quelques exemples au hasard 
d’ouvrages connus qui ne prennent pas en compte les parti-
cules dans leur classement, pour l’édification de ceux d’en-
tre vous qui douteraient encore :
• Père Anselme, Histoire de la Maison Royale de France et 

des grands officiers de la Couronne, ı725-ı732 (3e éd.).
• François Alexandre Aubert de la Chesnaye-Desbois, Dic-

tionnaire de la noblesse, ı770.
• Abbé Joseph Nadaud, Nobiliaire du Limousin, ı882.
• de Courcelles, Nobiliaire Universel de France, ı820-ı822.
• Jean-Baptiste Rietstap, Armorial général, ı86ı.

Côté breton j’en ai de plus anciens (et plus nombreux dans 
ma bibliothèque) :

• Augustin du Paz, Histoire Généalogique de plusieurs mai-
sons illustres de Bretagne, ı6ı9.

• Guy Le Borgne, Armorial Breton, ı667.
• Toussaint Conen de Saint-Luc, Mémoire sur l’état de la 

noblesse en Bretagne, ı69ı.
• Dom Alexis Lobineau, Histoire de Bretagne, ı707.
• Dom Morice, Histoire de Bretagne, ı754.
• Couffon de Kerdellech, Recherches sur la chevalerie du 

duché de Bretagne, ı877-ı878.
• Pol Potier de Courcy, Nobiliaire et Armorial de Bretagne, 

ı895 (3e éd.).
• Le Gentil de Rosmorduc, La Noblesse de Bretagne devant 

la Chambre de Réformation, ı668-ı67ı, ı896.
• Paul Paris-Jalobert, Anciens registres paroissiaux de Breta-

gne, ı898-ı9ı4.
• Le Gall de Kerlinou, Blasons Bretons ou recueil d’armoi-

ries, ı907.
• Hervé du Halgouët, Inventaire des archives du château de 

Trégranteur, ı909, et autres inventaires.
• Frédéric Saulnier, Le Parlement de Bretagne (ı554-ı790), 

909.
• Henri Frottier de la Messelière, Filiations Bretonnes, ı9ı2- 

ı924. ¶ Etc.
Je pourrais multiplier les exemples sans problème, mais ça 

reviendrait à lister presque toute ma bibliothèque. Une re-
marque cependant, qui explique peut-être le texte de l’auteur 
inculte de NF Z 44-00ı : souvent, les noms sont cités dans les 
index avec leur particule, donnée avant. Ainsi, on écrit du 
Breuil ou de la Houssaye dans l’index, mais on les range bien 
entendu respectivement aux lettres B et H. Une autre forme 
qu’on trouve bien souvent et qui est informatiquement pra-
tique est d’écrire Breuil (du) et Houssaye (de la) pour faire un 
classement automatique à B ou H. Mais jamais un index bien 
fait ne les mettra à D ou L. Et regardez donc comment les 
auteurs concernés écrivent eux-même leurs noms : avec des 
de et la minuscules … ¶ On pourra m’objecter qu’il y a eu des 
usages différents dans d’autres provinces, où des noms ont 
comporté des particules non-nobiliaires comme De Gaulle 
ou Le Du, et que dans ce cas, il faut mettre un D majuscule 
et classer à D. Certes, mais ce n’est pas une raison pour im-
poser cet usage contre nature et contre raison au plus grand 
nombre et l’ériger en dogme. ¶ L’immense majorité des asso-
ciations généalogiques s’est emparée de cette norme sans se 
poser de question, et c’est pratiquement le seul milieu à l’a-
voir autant diffusé et imposé. Des administrations s’y sont 
mises aussi, rarement de façon systématique, mais cela a 
causé pas mal de dégâts. ¶ Une anecdote pour l’illustrer. 
Jusqu’à la fin des années 90, mes parents étaient classés à la 
lettre P dans l’annuaire téléphonique, ce qui ne posait au-
cun problème. Un jour, ils ont informé mon père que leurs 
directives leur imposaient un changement, et qu’ils classe-
raient dorénavant à L. Mon père a objecté que ce n’était pas 
l’usage et que les gens risquaient de ne pas nous retrouver 
dans l’annuaire. Les gens de l’annuaire ont donc rangé mon 
père à H comme Hochedé de la Pinsonnais, ce qui est correct 
car c’est notre patronyme complet, mais pose encore plus de 
problème, car depuis 200 ans, les gens ne nous connaissent 
que sous le nom usuel de de la Pinsonnais. Plus personne 
ne nous trouve donc dans l’annuaire, à part les vendeurs de

Amaury  de la Pinsonnais
——————

Ce que je pense de la norme AFNOR NF Z 44-00ı
mercredi 2 septembre 2009 
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fenêtres et de vérandas. Mais rassurez-vous, 40 ans après son 
avènement, NF Z 44-00ı n’a toujours pas réussi à s’imposer, 
car le reste de la famille s’est retrouvé classé à De La Pin-
sonnais. La preuve que quand une norme est mal faite, elle 
est mal appliquée, et donc inutile. ¶ Au même moment (soit 
30 ans après la norme), cas similaire au Bottin Mondain : ils 
ont désormais informé mes parents qu’ils ne seraient plus 
classés à P, mais à H, avec un renvoi toutefois depuis la lettre 
L. Résultat, tous les gens pour qui le Bottain Mondain est 
une référence se plaignent régulièrement de ne pas nous y 
trouver (**). Moralité : NF Z 44-00ı complique la commu-
nication entre les gens. ¶ Certaines administrations, au mo-
ment de leur informatisation, ont suivi cette norme, proba-
blement parce que les informaticiens qui sont des gens très 
(trop) cartésiens pour qui une norme est un dogme. Cô-
toyant et travaillant avec ces administrations, certains his-
toriens ou éditeurs se sont laissés contaminer, et ont cédé à 
cette mode, sans avoir eu le réflexe salutaire de se dire qu’il 
valait mieux suivre les usages séculaires et raisonnés que les 
normes mal faites. Amis historiens, chercheurs et généalo-
gistes, faites preuve de bon sens et laissez tomber les mau-
vaises habitudes de NF Z 44-00. Après tout, NF Z 44-00ı 
n’est pas une loi, ça n’a rien d’obligatoire et ce n’est même 
pas justifié. C’est juste un texte fait pour montrer que les 
Français sont capables de normaliser n’importe quoi en dé-
pit du bon sens. Faites comme moi, continuez de faire vos 
index et classements comme le veut l’usage, comme l’ont fait
vos illustres prédécesseurs depuis des siècles, c’est-
à-dire sans tenir compte des articles. ¶ Ayez le bon
réflexe,  jetez  NF Z 44-00ı ! ¶ Voici  donc  ce  qu’au- 
rait pu dire NF Z 44-00ı à un grand généalogiste breton : 
Monsieur Frotier de la Messelière, vous ne savez pas écrire 
votre nom, dorénavant vous vous appellerez Frotier de La 
Messelière, car tel est mon plaisir ! n

Discussion
1. Le mercredi 2 septembre 2009, 00:ıı, par Amaury de la 

Pinsonnais : Et pour finir de montrer que la norme NF Z 
44-00ı a été faite en dépit du bon sens, il suffit de regarder 
comment on classe les noms des lieux quand ils sont traités 
comme tels. Pour ça, prenons la très sérieuse et officielle liste 
de lieux INSEE : les articles précédant ces noms de lieux ne 
sont pas pris en compte pour le classement, si bien qu’on re-
trouvera Le Mans, La Rochelle, La Boussac et La Chapelle-
du-Lou classés respectivement à M, R, B et C. Et donc la 
Pinsonnais sera bien à P. La particule dite nobiliaire (et qui 
donc ne s’applique pas qu’aux familles nobles, la preuve avec 
mon nom) « de la » désignant une appartenance géographi-
que, ce qui suit est donc d’abord un nom de lieu. On ne voit 
pas pourquoi le classement se ferait différemment dans ce 
cas. Parce qu’un bureaucrate amidonné l’aurait décidé ? Ne 
soyez pas aussi bête que lui et jetez NF Z 44-00ı à la poubelle.

2. Le dimanche 29 novembre 2009, ı8:0ı, par 44556 : oui 
mais seul le « de » désigne une appartenance géographique. 
Le « La » est bien souvent le début du nom d’une seigneurie. 
Avant le XVIe siècle il était de bon usage de mettre seulement 
les « La » en majuscule, et c’est après qu’il est devenu en mi-

nuscule. Il est tout à fait logique d’écrire un nom tel que H. 
de La Cotentière par exemple si le fief était «La Cotentiè-
re » et non pas « la Contentière ».

3. Le dimanche 29 novembre 2009, ı9:ı9, par Amaury de 
la Pinsonnais : Bonsoir 4456 (?), ¶ Je ne suis pas tout à fait 
d’accord. J’ai rarement vu des L majuscules aux articles dans 
les manuscrits du XVIe. Ou plutôt si : ils en mettent partout, 
mais pas plus aux noms propres qu’ailleurs. Jusqu’au XIXe 
l’emploi de majuscules ou pas n’a aucune signification, ils 
n’en mettaient d’ailleurs systématiquement en début de 
phrase (d’ailleurs la ponctuation était quasi-inexistante). 
Les règles de transcription de l’époque médiévale à l’époque 
moderne sont unanimes : il ne faut pas respecter les majus-
cules ou la ponctuation du texte, il faut les rétablir comme 
le fait l’usage actuel. Ainsi, la phrase « j’ai tué un Loup Le 
Mardi de La saint-michel » sera transcrite en « J’ai tué un 
loup le mardi de la Saint-Michel ». En fait pour cette époque 
ce ne sont pas des majuscules au sens où on l’entend de nos 
jours, ce sont d’abord et surtout des particularités graphi-
ques différentes suivant les scribes. La preuve en est qu’il n’y 
a aucun usage cohérent qui en est fait, et que n’importe quel 
mot commençant par la lettre l nous semblera écrit avec une 
majuscule. C’est simplement que la forme des lettres change 
pour certaines (l, s, t …) suivant qu’elle est en début de mot 
ou pas. ¶ Je trouve donc votre affirmation comme quoi il 
était de bon usage de mettre des majuscules avant le XIVe 
totalement infondée. Au contraire, pour connaitre l’usage, 
il suffit de prendre les ouvrages imprimés et de regarder com-
ment ils traitent la question : à une écrasante majorité, ils 
mettent des minuscules, c’est d’ailleurs l’un de mes argu-
ments ci-dessus. ¶ Un autre de mes arguments est que le La 
n’est pas le début d’un nom, c’est un article. Il n’est donc pas 
logique d’y mettre une majuscule. D’ailleurs, si vous avez 
bien lu mon premier commentaire, et si vous appliquez les 
règles en usage pour le classement des noms de lieux (appli-
qué par l’Insee par exemple), vous verrez bien que Le La Les 
ne sont pas pris en compte pour le classement alphabétique 
des noms de lieux, ce qui signifie, logiquement, que ces arti-
cles ne font pas partie du nom. Donc le bon usage veut qu’on 
écrive la en minuscules. n

La discussion continue ailleurs : .

(*) En fait, l’AFNOR n’a même pas écrit elle-même cette norme. 
Constatant un jour qu’il existait des domaines où elle ne régnait 
pas encore en maitre, et où le bon sens était encore appliqué, elle a 
senti nécessaire d’imposer sa façon de voir, de préférence différente 
de ce que préconise le bon sens, uniquement pour démontrer son 
influence et ses capacités à modéliser de nos petits cerveaux doci-
les. Elle a pris le premier texte qui passait et l’a érigé en norme dog-
matique. Sans se préoccuper de savoir si c’était fondé et pratique, 
ou si cela correspondait à l’usage scientifique, commun, raisonné 
et utilisé depuis des siècles. Non, ce n’est pas le but de la norme que 
de faire les choses intelligemment. Son but est de normaliser nor-
maliser normaliser normaliser normaliser le plus de choses possi-
bles, peu importe comment.

(**) Je vous rassure, pour moi, le BM n’est une référence que des 
vanités, mais il est pourtant bien pratique pour les recherches gé-
néalogiques).

 Cet article est sous licence Creative Commons by-nc-sa.
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ã de la Pinsonnais, qui demande tout simplement que cette 
norme soit abrogée ¹ : « quand une norme est mal faite, elle est mal 
appliquée, donc inutile ». Concernant l’usage de la particule dite no-

1. « Jetez nf z 44-00ı ! » : amendée 
semble plus indiqué.

 biliaire, voir également ma Lettre à l’Inséé…, pages a-43–a-44.
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J’ai déjà eu l’occasion de dire tout le bien que je pense, non pas 
tant des normes, que des normalisateurs. À titre d’exemple, voir ma 
critique : Afnor, Présentation des lettres, normes française homo-
loguée nf z ıı-00ı (juillet ı982) ¹.

n Autre exemple où l’article pose problème. Doit-on dire et écrire :
Château-d’Olonne  ou  Le Château-d’Olonne ?

Des villages de Cassini aux communes d’aujourd’ hui  donne les gra-
phies suivantes : An ii (ı793–ı794), Chateau d’Ollonne ; Bull. des 
Lois, ı80ı, Le Château-d’Olonne ; depuis, Château-d’Olonne ².

On trouve dans la littérature :
– Château-d’Olonne (le) : BABAULT M., Dictionnaire français et 

géographique…, t. ı A–C, Paris, Chez l’auteur, ı836 . — JOANNE 
Adolphe-Laurent (introduction), Dictionnaire géographique, ad-
ministratif, postal, statistique, archéologique, etc., de la France, de 
l’Algérie et des colonies …, t. ı, Paris, Librairie de L. Hachette et 
Cie, ı869 . — JOANNE Paul (sous la dir.), Dictionnaire géogra-
phique et administratif de la France et de ses colonies…, t. 2 C–D, 
Paris, Librairie Hachette et Cie, ı892 .

 
 
 
 
 
 

  Babault M., Dictionnaire…, ı836. Joanne A.-L., Dictionnaire…, ı869. Joanne P., Dictionnaire…, ı892.

– Château-d’Olonne et le Château-d’Olonne : Les deux cartes 
ci-dessous sont datées de ı887. Sur celle de gauche, Archives de 
Vendée : carte des cantons des Sables-d’Olonne…, le nom de la com-
mune est écrit : Château-d’Olonne ; sur celle de droite, Carte du 
département de la Vendée ( J. Désiry) : le Château d’Olonne ³ :

1. Méron Jean, Qualité & Typo- 
graphie. Études critiques (2e partie), 
octobre ı997, pages 3–ı5 . 
 
 
 

2. Voir également Motte Claude, 
Séguy Isabelle & Théré Christine, 
avec la coll. de Dominique Tixier-
Basse, Communes d’hier, communes 
d’aujourd’ hui. Les communes de la 
France métropolitaine, 80–200 …, 
Paris, Institut national d’Études dé- 
mographiques, 2003 . Cet ouvrage 
propose une sorte de synthèse natio-
nale du Dictionnaire des Paroisses 
et Communes de France , et autres 
ouvrages traitant d’histoire adminis- 
trative et démographique. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

3. Cadastre napoléonien. Les Sables 
d’Olonne, tableau d’assemblage 830 : 
Château d’Olonne  ; etc. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 
Girault de… A., Dictionnaire…, ı844.

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Archives de Vendée, carte des cantons des Sables-d’Olonne … . Carte du département de la Vendée (J. Désiry)… .

– Château d’Olonne : GIRAULT DE SAINT FARGEAU A., Diction-
naire géographique, historique, industriel et commercial de toutes 
les communes de la France …, t. ı, Paris, Librairie de Firmin Didot, 
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ı844 . — Chassin Charles-Louis, La préparation de la guerre 
de Vendée, 789-793, t. 2, Paris, Imprimerie Paul Dupont, ı892 . 
— Petit Larousse illustré, ı983. — Le Petit Larousse grand format, 
ı992 ¹ :

 
 
   
  
 Chassin Ch.-L., La préparation de la guerre de Vendée…, ı892, p. 39, etc.

tableau  récapitulatif

Cassini, an II (ı793–ı794) Chateau d’Ollonne

Cassini, Bull. des lois, ı80ı Le Château-d’Olonne

Cassini, après ı80ı Château d’Olonne

Babault M., ı836 le Château d’Olonne

Joanne A.-L., ı869 le Château d’Olonne

Joanne Paul (sous la dir.), ı892 le Château d’Olonne

Carte Sables-d’Olonne…, ı887 Château d’Olonne

Carte départ. de la Vendée, ı887 le Château d’Olonne

Cadastre napoléonien, ı830 Château d’Olonne

Girault de St-Fargeau, ı844 Château d’Olonne

Chassin Ch.-L., ı892 Château d’Olonne

Petit Larousse illustré, ı983 Château d’Olonne

Petit Larousse Gr. Format, ı992 Château d’Olonne

     Totaux 5 8

Aujourd’hui, on trouve indifféremment Château d’Olonne, nom 
officiel et légal, et Le Château-d’Olonne.

 
 
 
 
 
 
 

 
 Logo de la commune. Carte de la Vendée ².

Panneaux de signalisation de la ville : Château d’Olonne ou Le 
Château d’Olonne … Pour l’historique de cette affaire et d’autres 
exemples, consulter les sites :
– Syndrome de l’autruche  ;
– Château d’Olonne ou Le Château d’Olonne ?  ³.

Qu’après consultation des habitants …, les membres du Conseil 
municipal décident que le nom de la commune soit dorénavant Le 
Château-d’Olonne et non Château-d’Olonne est légitime, d’autant 
que ce libellé a déjà été utilisé et qu’il y a d’autres exemples dans la

1. Pour les changements intervenus 
depuis ı943, voir également le Fichier 
historique des communes ; Ducrocq 
Théophile, Suppressions et créations 
de communes : statistique des petites 
communes en France et en Italie, 
unions de paroisses de l’Angleterre non 
applicables aux communes de France, 
Nancy, Imprimerie Berger-Levrault 
et Cie, ı886 . 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2. À noter l’absence de circonflexe 
sur le premier a de Chateau. Voir 
également cette carte . 
 

3. L’auteur ne semble pas connaître 
l’usage du trait d’union. Il prône 
pourtant le respect des lois en matière 
d’écriture des noms géographiques. 
Le Service Insee Contact, pas davan-
tage : « Château d’Olonne … » . 
À moins que l’erreur soit également 
imputable à l’auteur du site !  région : Les Sables-d’Olonne, Le Château-d’Oléron (Le Château)…
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Cela dit, comme pour le nom de famille, le changement de nom 
d’une commune doit respecter la procédure prévue par la loi. Chan-
ger de nom n’est pas un acte anodin. Ce n’est pas sans raison si les 
législateurs sanctionnement aussi sévèrement sa falsification et son 
altération. Une demande de changement doit être motivée et ne sau-
rait obéir à la fantaisie, aux caprices, aux modes, etc.

Souvenons-nous de ce qui s’est passé lors de la Révolution fran-
çaise au sujet des noms et des prénoms : « Sur la fin de l’année ı787, 
un athée, un libre-penseur, Sylvain Maréchal, voulant sans doute 
porter coup à un usage de la religion catholique, avait imaginé de 
publier un Almanach des honnêtes gens dans lequel il remplaçait les 
noms de saints catholiques par ceux de personnages illustres pris 
dans tous les pays et dans toutes les religions (1). Ce livre bizarre 
aurait probablement passé tout à fait inaperçu ; mais un arrêt du 
Parlement du 7 janvier ı788 l’ayant condamné â être lacéré et brûlé 
par le bourreau, la curiosité publique fut naturellement éveillée. On 
lut la nouvelle nomenclature à Paris, on la lut dans les provinces. Ce 
fut une première impression [p. 7] ¹. »

(1) Voici par exemple quelques-uns des noms que Sylvain Maréchal place 
dans le mois d’avril : Le ı, Bayard ; le 3, Jésus-Christ ; le 6, Socrate ; le 7, Platon ; 
le ı2, Bossuet [, Young] ; le ı5, Pindare ou Le Tasse ; le 20, Michel Cervantes ; 
le 2ı, Numa Pompilius ; le 24, Vincent de Paule ; le 25, Louis IX ; le 26, Marc 
Aurèle ; le 28, Shakespeare [écrit Shakespear dans l’original], etc.

La loi du ıı Germinal  an XII veut que l’officier de l’état civil n’ad-
mette que les noms qui sont en usage dans les différents calendriers, 
et ceux des personnages connus de l’histoire ancienne. En ı886, É. 
Acollas ² commente : « Pourquoi pas tout aussi bien ceux de l’his-
toire moderne ? Qu’est-ce qu’un personnage connu ? Comment véri-
fier tous les noms en usage dans les différents calendriers ? ¶ Ah ! la 
réglementation ! ¶ On objecte que, s’il n’y en avait pas, en cette ma-
tière, les enfants seraient exposés à recevoir des noms grotesques. ¶ 
Eh bien ! est-ce qu’il n’y a pas des noms grotesques dans les différents 
calendriers et parmi ceux des personnes connues de l’histoire ancien-
ne ? ¶ Que chacun, à sa majorité, puisse aisément obtenir de chan-
ger, s’il le veut, ses prénoms, et c’est ce qui suffirait. ¶ Ajoutons, au 
surplus, qu’une circulaire — assez inutile — du Ministre de l’intérieur 
autorise à considérer les noms des personnages de la Bible comme 
appartenant à l’histoire ancienne. (Circulaire du ı8 septembre ı8ı3.)

1. Mège Francisque, Un Registre 
d’État civil De l’Année 1793, 
Clermont-Ferrand, Ribou-Collay, 
ı89ı . « On a recueilli les Excentri-
cités du langage français. Si on faisait 
de même un recueil des excentricités 
de l’histoire de France, des faits singu-
liers, bizarres, extraordinaires qu’on 
peut y signaler, on y verrait certaine-
ment figurer la campagne menée sur 
la fin de l’année ı793 contre les noms 
et les prénoms [p. 3]. ¶ On a dit que 
tous ces changements de noms étaient 
le résultat d’un mouvement parti des 
couches profondes de la nation (1). 
L’affirmation n’est pas exacte. Au-
trement, comment expliquer que 
ce mouvement n’ait point gagné 
les populations rurales c’est-à-dire 
la majorité de la nation ? Comment 
expliquer que dans les villes même, 
il ait été très restreint ? Comment 
expliquer enfin que sa durée ait été 
aussi éphémère ? ¶ Ce mouvement ne 
fut pas davantage le résultat d’un mot 
d’ordre, d’un plan général concerté 
d’avance. Personne à proprement 
parler n’en fut l’initiateur. Il éclata 
en quelque sorte spontanément et 
simultanément dans la plupart des 
villes de France. Au milieu de circons-
tances identiques, sous l’action des 
mêmes causes, des mêmes précé-
dents, il n’est pas étonnant que les 
mêmes effets se produisent [p. 5]. »
(1) Les Vocables révolutionnaires, article du 
docteur Gaétan dans la revue historique La 
Révolution française, t. XIV, janv.–juin ı888.

L’arrêt du 7 janvier ı788 est reproduit 
dans l ’Almanach des honnêtes gens . 
La Notice consacrée à S. Maréchal 
nous apprend, page 5, qu’il fut sous-
bibliothécaire du collège Mazarin, 
qu’il « était peut-être l’homme le plus 
érudit de l’Europe … ». Entre autres 
ouvrages de l’auteur : 
– Almanach des républicains, ı793 ;  
– Almanach des honnêtes femmes…, 

 ı790  (une curiosité !); 
– Dictionnaire des athées…, ı833 ; 
– Voyages de Pythagore en Égypte, dans 

 la Chaldée, dans l’Inde, en Crète, à 
 Sparte, en Sicile, à Rome, à Carthage, 
 à Marseille et dans les Gaules. Suivis 
 de ses Lois politiques et morales, t. ı, 
 (6 volumes), Paris, Chez Deterville, 
 libraire, ı798–ı799 ; 

– Correctif à la Révolution, ı793 . 
Il est également l’auteur du Projet 
d’une loi portant défense d’apprendre 
à lire aux femmes, Paris, Fayard–Mille 
et une nuits, 2007. Descriptif : « Au 
lendemain de la Révolution, on aime 
à imaginer des lois pour toute chose,  
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ce qui engendre parfois d’étonnantes, 
mais révélatrices aberrations… ¶ En 
ı80ı, un ‹ honnête homme ›, avocat de 
formation, libre-penseur et progres-
siste, fait paraître son Projet d’une loi 
portant défense d’apprendre à lire aux 
femmes. Son brûlot, collection des 
arguments les plus éculés contre l’ins-
truction des filles, ravive la ‹ querelle  
des sexes ›. Le temps de la citoyenne 
n’est pas encore venu. » À noter éga-
lement le Catéchisme du curé [Jean]

Meslier, mis au jour par l’éditeur 
de l’« Almanach des honnêtes gens » 
[Pierre-Sylvain Maréchal], ı790 

. (Sur J. Meslier …, voir également 
L’évangile de la raison…, ı765, p. iij .) 
Ce florilège devrait permettre 
de mieux cerner la personnalité de 
l’auteur et d’apprécier son œuvre. 
 
2. Acollas Émile (professeur), Les 
actes de l’ état civil, Paris, Librairie 
Ch. Delagrave, ı886, page 47, note ı.

http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5454831w.r=.langFR
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k48116c.r=.langFR
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k49014n.r=.langFR
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k57132k.r=.langFR
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k71824v.r=.langFR
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k821084.r=.langFR
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k85273k.r=.langFR
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1. Voir la biblio de Bianchi S. … , Les 
prénoms révolutionnaires, 2000 .

2. ROUSSEAU – JACUIN…, L’alma-
nach du Républicain, Paris, Rousseau–
Jacquin …, ı793–ı794 , pages 5–8 
(pages ı25–ı28 du fichier PDF).

 Les almanachs du type de ceux publiés par P.-S. Maréchal sont 
nombreux. Je pourrais en produire des dizaines ¹. Il n’est pas exagéré 
de dire que chaque auteur a son idée quant aux noms qui doivent y 
figurer. À titre d’exemple, voyez ci-contre le mois de prairial de L’al-
manach du Républicain, à comparer avec l’Almanach des honnêtes 
gens ². Les auteurs justifient la présence de Confucius en des termes 
qui méritent d’être médités par nos modernes sans-culottes : « Les 
anciens législateurs parurent presque tous comme de brillans météo-
res. Ils se dirent envoyés de Dieu ; s’environnèrent de prestiges et de 
mystères ; souvent même, ils profitèrent de l’ascendant de leur sages-
se, pour fonder de grands empires ; de manière qu’à l’égard de beau-
coup d’entre eux, on est encore en doute si le but secret de leurs tra-
vaux ne fut pas d’asservir les hommes, plutôt que de les éclairer (). ¶ 
Le chinois Confucius suivit une autre route. Il ne s’étaya ni de la re-
ligion ni de la politique. Pratiquer la vertu, enseigner la vertu, voilà 
ses miracles, voilà sa doctrine. Il fit peu de loix, et mérita cependant 
plus justement qu’aucun autre le titre de législateur du genre hu-
main ; car les loix de police et de gouvernement peuvent être calcu-
lées et modifiées sur les localités et les circonstances ; au lieu que les 
loix morale sont unes pour tous les hommes, pour tous les siècles, 
et sont les bases de toute société. »

 

  () Osiris se disait inspiré du ciel. Minos allait sur le mont Dycté recevoir 
de Jupiter les loix qu’il donnait à la Crète. Lycurgue consultait Apollon ; 
Numa la déesse Égérie. Zoroastre avait aussi ses révélations ; et Mahomet écri-
vait son coran avec une plume de l’ange Gabriel.

Les mêmes causes produisent inlassablement les mêmes effets. 
Voyez certains prénoms d’aujourd’hui.

Page a-40 de ma Lettre à l’Inséé…, j’ai évoqué le cas des prénoms 
féminins donnés aux hommes, et inversement. J’ai pris pour exemple 
Charle André Joseph Marie de Gaulle. Un général non moins 
célèbre a eu pour premier prénom Marie : Marie François Joseph De 
Miribel (ı83ı–ı893) ³, polytechnicien, général, chef d’État-major 
de l’Armée … puis ministre de la Guerre  :
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 M. F. J. De MIRIBEL en ı890. M. F. J. De MIRIBEL. Livre du 
 Collections École polytechnique. Centenaire de l’École polytechnique.

3. Extrait de l’acte de naissance de 
Marie François Joseph De Miribel 
(ı83ı–ı893): 
 
 
 
 
 
 
 
 

Archives départementales de l’Isère .

 Son fils porte également ledit prénom en première position : Marie 
Ludovic Fernand.

À noter que de nombreux hommes d’Église ont également pour 
prénom Marie, mais cela ne concerne pas la République.
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n Assemblée nationale. – D’après le service de la séance de 
l’Assemblée nationale ¹, « les textes législatifs – projets, propositions 
et amendements – font l’objet d’un examen préalable. […] ¶ Sur la 
forme, une attention particulière est portée à la correction du texte

1. Assemblée nationale, 
Le service de la séance, Fiche no 73, 
novembre 2009 .

 au regard de la typographie, de la ponctuation, de l’orthographe, de
la grammaire et de la numérotation. » Reste à savoir sur quelle gram-
maire orthotypographique se base le service de la séance. On aimerait 
que ces bonnes résolutions s’appliquent également aux autres écrits 
des députés.

n Ministère de l’Économie, des Finances et de l’In-
dustrie, direction du Budget. Le ministre … à mesdames et mes-
sieurs les ministres, ı8 mai 2006 : III. Règles particulières de com-
position. Exemple d’emploi de majuscules : majuscule accentuée : 
frapper État ² (Dans Word faire Insertion, Caractères spéciaux, Texte2. État, oui ; MÉRON …, non. 

En payant, peut-être ! 
 
 
 
 
 
 

3. Voir Lettre à l’Inséé…, 
pages a-ı0–a-ı2. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

4. Thomas [Antoine Léonard], 
de l’Académie française, Essai sur 
les Eloges …, t. 2, A Toulouse, chez 
F. Vieusseux, imprimeur-libraire, 
ı8ı9, p. 227–228 . 

5. De Vinne Theodore Low, Correct 
Composition… with Observations on 
Punctuation and Proof-reading, New 
York, Oswald Publishing Company, 
ı9ı6 , pages 204–205.

 normal). (Annexe III, p. 3.)

Je pourrais citer bien d’autres exemples, à commencer par la produc-
tion des mandarins de l’Université ou d’ailleurs. Avant de clore ce 
chapitre, je dois dire quelques mots sur la notion d’espaces et d’es-
pacement.

Dans l’affaire du double tiret ministériel (--) qui devait distinguer 
le double nom d’un nom composé ³, il fut parfois question de mettre 
une espace avant le premier et après le deuxième trait d’union, pas 
d’espace, une espace entre les deux traits d’union, etc.

Que les choses soient claires, en dehors de l’espace-mot, il n’ap-
partient à aucune autorité de se prononcer sur la nature de l’espace 
qu’un professionnel digne de ce nom mettra ou non entre deux ca-
ractères …, et surtout pas à des médiocres qui ne possèdent pas le 
« minimum culturel commun », dans le cas qui nous occupe, qui 
n’ont pas une connaissance exacte du système graphique du fran-
çais, donc la maîtrise de la langue française.

Là encore, que de ‹ légendes › : « […] il y a deux mille ans que l’on 
flatte ; poëtes, orateurs, historiens, tout a été complice de ce crime : 
il y a peu d’écrivains pour qui l’on n’ait pas à rougir ; il n’y a presque 
pas un livre où il n’y ait des mensonges à effacer. Les quatre siècles 
des arts, monumens de génie, sont aussi des monumens de bassesse. 
Qu’il en naisse un cinquième, et qu’il soit de la vérité ! ⁴. »

D’aucuns affirment que les Anglais, les Américains … collent les 
signes de ponctuation aux mots qui les précèdent et|ou qui les sui-
vent. C’est faux ! La preuve, par le texte et par l’image :

Theodore Low De Vinne ⁵ : « SPACING AFFECTED BY PUNC-
TUATION. ¶ Quote-marks should have hair-spaces put between 
them and the quoted matter in every place where they abut or inter-
fere with upright letters.  The capital A, with its broad-angled shoul-
der, does not need this intervening hair-space, nor is it needed in a 
closing quote that follows a period or comma, but it is needed in 
every place where the tail of the quote touches the stem of a letter. 
French printers give more distinctness to the quote-marks by the
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Page ı4 de Correct Composition … , 
Theodore Low De Vinne fait une 
remarque intéressante sur l’accentua-
tion : «accents. ¶ It is one of the 
many merits of the English language 
that words and sentences can be 
made sufficiently intelligible wi-
thout the aid of accents, which are 
reserved for dictionaries and edu-
cational books. The grave accent 
for the final syllable -èd occasionally 
is used in poetry to show that this -
ed is a distinct syllable. It rarely 
appears in prose, but when so marked 
by an author it should be repeated. 
All words or proper names distinc-
tively foreign should be carefully 
accented as they appear in their own 
language.  Other foreign words 
that have been incorporated in the 
English language, as depot, debut, 
debris, etc., do not need accents ; 
but when accents have been carefully 
added by the writer they should so 
appear in print. » Mister a parfois 
été abrégé Mr (exemple : p. 35…). 
Voir également pages 38–39. 
É. G. Peignot (Dictionnaire raisonné 
de Bibliologie…, Paris, ı802 ) abrège 
bien monsieur mr. Alors ! « Les lettres 
supérieures sont, en terme d’im-
primerie, celles qui, beaucoup plus 
petites que le caractère avec lequel 
elles se trouvent, l’excèdent par le 
haut, et semblent s’appuyer sur lui, 
comme dans mr pour monsieur, 
cⁿ pour citoyen (tome ı, page 37ı). » 
 

On peut constater que la ponctuation 
n’est pas collée. Les phrases sont séparées 

par un blanc de la valeur d’un cadratin. 
Un usage qui, en France, a également 

prévalu. Entre autres remarques.

 Theodore Low De Vinne, The Practice of Typography …, New York, ı900, p. 9 .

use of the thick space before and often after all quotations that do 
not end with points.

“These quote-marks are too close to the letters”
“ These quote-marks set off with proper space. ”

Dashes used as marks of punctuation should be separated from their 
adjoining text letters by the hair-space or the five-to-em space. When 
a comma (rarely needed) precedes the dash, the space may be omit-
ted, for the blank above the comma is enough to prevent its interfe-
rence.  In electrotype work the f at the end or the j at the beginning 
of a line, if kerned, should have that kern kept within the line of the 
page by a protecting thin space, for the kern may be broken off in 
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moulding.  This remark applies to all characters projecting beyond 
the page. ¶ If it is possible to do so without uneven spacing, avoid 
placing an em dash at the beginning or at the end of a line.  The 
dash makes a gap in the regular outline of the page. ¶ Dashes of two 
ems or more should not be used to mark a break.  For an ellipsis 
make use of three periods two spaces apart. »

La même marche (composition espacefinée …) est observée dans 
les ouvrages suivants :
– Moxon Joseph, Mechanick Exercices : Or the Doctrine of Handy-

Works. Applied to the Arts of Smithing, Joinery, Carpentry, Tur-
ning, Bricklayery, London, Printed for Dam. Midwinter and Tho. 
Leigh, ı703 .

– Johnson J., Typographia, or the Printers’ Instructor…, London, 
Published by Messrs. Longman, Hurst, Rees, Orme, Brown & 
Green, Paternoster Row, time II, ı824 .

– Hansard T. C., Typographia : An historical sketch … the Art of 
Printing, London, Printed for Baldwin, Cradock, and Joy, ı825 .

– Adams Thomas F., Typographia ; or, the Printer’s Instructor…, 
Philadelphia, Published by L. Johnson & Co., ı858 .

– Mackellar Thomas, The American Printer : A Manual of Ty-
pography…, Philadelphia, Published by L. Johnson & Company, 
ı866 .

– De Vinne Theodore Low, The Invention of Printing…, New York, 
Francis Hart and Co., ı878 .

– Updike Daniel Berkeley, Printing Types…, Cambridge, Harvard 
University Press, ı922 ; tome ı  ; tome 2 .

– Etc. Je pourrais produire des centaines (en me forçant un peu, 
des milliers) d’ouvrages.
L’écriture est un art. S’il est vrai que chaque peuple a un génie qui 

lui est propre, jamais un artiste digne de ce nom ne sacrifiera son art 
sur l’autel de la médiocrité et de la négligence.

De nos jours, des médiocres sont parvenus à imposer leurs prati-
ques en Grande-Bretagne, aux États-Unis, etc. Elles ne tarderont pas 
à s’imposer en France. Ainsi va le monde !

1. Amen Lucien, La typographie à 
la Linotype, Paris, Société Linotype 
Française, ı923, page 56. 
 
 
 
 

2. Avec l’outil informatique, c’est 
encore plus convivial.

  Pour bien montrer que les techniques ne sont jamais en cause, ce 
témoignage du linotypiste L. Amen ¹ : « On ne saurait trop insister 
là-dessus : l’espacement régulier d’un bout à l’autre d’une composi-
tion en augmentera l’aspect esthétique ; on peut même dire que c’est 
une qualité fondamentale de tout travail typographique. Or, à la Li-
notype, la justification est automatique ; donc, l’opérateur voit à tou-
tes les lignes l’aspect qu’elles auront une fois clichées, et il est inadmis-
sible de livrer une composition mal et irrégulièrement espacée. Il 
suffit d’un peu de goût pour composer correctement ². »

Autre exemple : pourquoi des manuélistes commandent d’accen-
tuer les capitales mais pas les majuscules ? Parce que, d’après eux, l’ac-
cent serait disgracieux sur une majuscule !!! Admettons. Est-ce une 
raison pour « remplacer une tache par un trou » ? N’est-ce pas oublier 
un peu vite que si l’on fait appel à un professionnel, ce n’est pas pour 
qu’il élude les problèmes, mais pour qu’il trouve des solutions. Dans 
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la calligraphie arabe, par exemple, les signes diacritiques concourent 
autant que les lettres à la beauté de l’ensemble. Question de talent !

1. Le Didot millimétrique (ı8ıı), 
ou « Romain de l’Empereur », Les 
caractères de l’Imprimerie nationale, 
Paris, Imprimerie nationale Éditions, 
ı990, page ı03.



 
 
 
 
 
 

Le Didot millimétrique  (original).
 
 

2. Pour Firmin Didot, le but recher-
ché était clair : les accents devaient 
être crénés le moins possible. 



 
 
 
 
 

Linotype : Didot LT Std.

  Il arrive parfois que l’esthétique soit sacrifiée au nom de la tech-
nique, de la conformité, etc. Exemple, le Didot millimétrique (ı8ıı) ¹ :
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Les accents, identiques à ceux des minuscules, sont ridiculement 
disproportionnés sur les majuscules|capitales. Police à comparer avec 
sa version moderne, numérisée par Linotype ² :
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVW 

XYZ  ÉÀÈÙÂÊÎÔÛËÏÆŒÇ&

abcdefghijklmnopqrstuvwxyzabcdefghijklm

é à è ù â ê î ô û ä ë ï ö ü æ œ ç fi ffi ff fl ffl

. , ’ ’ : ; - ! ? ( ) « » * § 1234567890

Les exemples ci-dessous montrent que, d’une police à l’autre, les 
signes graphiques dépassent plus ou moins la ligne de tête :

 
 Élép Élép Élép Élép Élép Élép Élép Élép Élép Élép

De gauche à droite : Garamond Premier Pro, Arial, Baskerville BT, Futura Bk BT, Adobe Jenson Pro, 
Optima LT Std, Palatino Linotype, Perpetua Std, Times LT Std, Warnock Pro. (Force de corps : 20 points.)

J’ai déjà donné des exemples d’accentuation de majuscules dans 
mes écrits critiques. En voici d’autres :

 RENCONTRES INTERNATIONALES DE LURE, Lettres 
 capitales, Andenne (Belgique), Rémy Magermans, imprimeur-éditeur, 
      ı982 ; titre, page 33.

 
 

 

Poëtevin François Louïs, Le nouveau dictionnaire 
suisse, françois-allemand et allemand-françois…, À 
Basle, ı754 (extrait de la page de grand titre).

 

Après, les goûts et les couleurs !!!
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Pour terminer ce chapitre, un mot sur les inventions graphiques.
Deux signes ont été inventés pour marquer l’e moyen : l’accent 

droit ' et l’accent plat .̄ Voyons tout d’abord l’accent droit.
Pour A. Lartigaut ¹, « Il y - a catre ſortes d’axans, dont il y - an 

a trois qui ne ſont que pour les - e. ¶ Le premier et l’axant m diocre 
- , qui ne ſe met que ſur l’ - e, auquel il done une prononciation m - 
diocre antre l’- e bas & l’ - e êgu. ¶ Le ſegont et l’axant êgu - é, qui ne 
ſe met auſi que ſur l’ - e, auquel il done une prononciacion clêre per-
ſante & êguë. ¶ Le troiziême et l’axant ouuert - ê, qui ne ſe met ancor 
que ſur l’ - e, auquel il done une prononciation plêne, & avec ouver-
ture de bouche pluz qu’aus autres. ¶ Pour les eczanples de chacun, 
voyez ci-devant à la lêtre - e & danz l’Avis. Le catriême et l’axant diſ-
tinctif ` qui ne ſe met point ſur l - e ; mês ſur l’ - a, ſur l’ - i, & ſur l’ - u. »

En ı690, pour Antoine Furetière ², la lettre e « a trois ſons 
differens en François » : é, e et [é ?]. Exemple : netteté.
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

En ı70ı ³, soit ıı ans plus tard : [La lettre e] a quatre ſons differens 
en françois [é, e, ê, le quatrième étant une] eſpece de milieu entre l’e 
fermé, & l’e ouvert quant à la prononciation. (Ce e n’est pas marqué.)

Après avoir rappelé qu’Antoine Lartigaut employait l’e moyen 
avec accent droit pour les mots délicate, èle, antièrement…, Ambroise 
Firmin Didot ⁴ fait remarquer que sa famille observait déjà cet 
usage : « Mon père et mon oncle en avaient reconnu l’utilité dans 
beaucoup de mots, tels que collége, séve, entièrement, etc., et plusieurs 
livres ont été imprimés ainsi ; mais on dut en abandonner l’usage, 
par suite de la confusion et de l’embarras qui en résultaient dans la 
composition et la distribution typographique. Les lettres se brouil-
laient dans les cases [sic], surtout les petits caractères. On dut donc, 
à regret, renoncer à un système si simple, lequel, sans apporter aucun 
trouble à la vue, guidait la prononciation. »

Pour A. Guerrier de Dumast ⁵ : « Il existe […] un autre E, 
qui, bien que plein et soutenu, n’est pourtant ni fermé ni ouvert. 
C’est l’e'  moyen, lequel tient le parfait milieu entre les deux. ¶ […] 
De même que l’E moyen , ou simplement soutenu , tient, pour le son,

'
1. Lartigaut Antoine, Les Progrès 
de la Véritable Ortografe …, Paris, 
ı669, page 34 .

é

ê 

à , ì , ù 

2. Furetière Antoine, Dictionaire 
universel …, La Haye et Rotterdam, 
Arnout & Reiniers Leers, ı690 .

 
 
 
 
 
 

é , e , et e ? 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Furetière A., Dictionaire…, ı690.

3. Furetière Antoine, Dictionnaire 
universel…, ı70ı .

é , e , ê [e] 
 

4. Firmin Didot Ambroise, 
Observations sur l’orthographe…, 
Paris, ı868, n. 2, p. 233–234 .    
Lartigaut écrit en ı669, 
Firmin Didot en ı868, soit ı99 ans 
plus tard. Comment son père et son 
oncle pouvaient observer cet usage 
avant le sieur Lartigaut ?

 

5. Guer r ier de Dumast 
Auguste-Prosper-François (baron), 
De l’E moyen et de l’accent droit, 
Nancy, impr. de Vagner, (ı857), p. 4.

 le parfait milieu entre l’E ouvert et l’E fermé : de même il convient,
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pour la vue, de le marquer d’un accent droit, interme'  diaire entre 
l’accent grave et l’accent aigu, et de l’écrire ainsi : e' . »

De nos jours, des linguistes comme Nina Catach …, ont égale-
ment proposé un accent pour écrire des mots comme, par exemple, 
événement|évènement, avénement|avènement, etc. : l’accent plat (¯) ¹ : 
« Sans tomber dans les excès de certains informaticiens qui préten-
dent, à tort, que l’ordinateur ne peut accepter les ‹ complications › 
de l’orthographe française, cédille, signes auxiliaires, etc., il est cer-
tain qu’une réflexion sur une véritable et nouvelle économie linguis-
tique et typographique est à faire, en particulier pour nos quatre ac-
cents (aigu, grave, tréma, circonflexe), que l’on pourrait dans la plu-
part des cas réduire à un seul signe polyvalent (l’accent plat). »

J’ai consacré un livre aux inventions graphiques du français ². En 
attendant qu’il paraisse, les personnes intéressées peuvent consulter 
le prospectus (32 p.) : Les fabuleuses inventions graphiques du français 
de janvier 2007. Moyennant finance, je tiens également à leur dispo-
sition un extrait de l’ouvrage qui devait paraître dans le livre de Xavier 
Dandoy de Casabanca : Le Treizième signe (PDF de 50 pages).

Les réformateurs sont souvent des individus surprenants. Page 52, 
de con Codex, J. Alessandrini critique le vocabulaire typogra-
phique ³ : « j’attaquerai sans le moindre complexe des expressions 
aussi démonétisées que capitales et bas de casse. J’entends déjà crier 
au scandale. Pourquoi ? Suis-je donc sacrilège de considérer ces deux 
termes comme obsolètes ? car, qu’on le déplore ou non, les casses ont 
une certaine tendance à disparaître… En outre, je les trouve absurdes, 
et cela d’entrée de jeu : s’il existe des bas de casse, pourquoi cette ap-
pellation de capitales au lieu de hauts de casse ? ¶ Je ne suis pas pour 
les compromissions avec le vocabulaire profane, il me semble l’avoir 
prouvé, mais j’estime que ce ne serait pas déchoir que d’employer 
comme tout un chacun des termes aussi simples que majuscules et 
minuscules. »

1. Le terme haut de casse, rarement employé, a toujours existé ⁴.
2. Si l’on peut faire l’économie des mots haut de casse et bas de 

casse, ce n’est pas le cas du mot capitale, qui désigne un type d’écri-
ture au même titre que le romain, l’italique, etc. Un mot peut être 
écrit entièrement en lettres capitales (LISIBILITÉ), il ne saurait 
l’être en majuscules (L I S I BIL ITÉ ), question de lisibilité, 
et cetera. Le terme est mal choisi pour évoquer l’écriture monumen-
tale, épigraphique … des Romains, alors changeons-le. (Exemples de 
mésusage de la capitale : , .) L’auteur propose cette terminologie :
 
 
 
 
 

1. Catach Nina, L’orthographe, 
Paris, PUF, ı997, p. 67. À noter que 
le tréma n’est pas un accent. 
Dans Orthotypographie , 
J.-P. Lacroux écrit p. ıı2 :     
« Par parenthèse, les travaux histori-
ques de Nina Catach sont certes re- 
marquables, mais je suis loin de parta-
ger tous ses points de vue sur la situa-
tion actuelle et singulièrement pas, 
puisque c’est le sujet, son curieux 
penchant pour l’accent plat (qui 
pourrait remplacer l’aigu et le gra-
ve). » Dix ans plus tôt : « À signaler 
une très jolie trouvaille de Jean-Pierre 
Lacroux : l’accent à orientation varia-
ble [  ], successivement grave et aigu 
tout en restant en place (‹ Comme 
des essuie-glaces › a-t-il précisé), per-
mettant de régler définitivement la 
querelle sur la graphie d’‹ événement ›, 
qui aurait ainsi les deux graphies ad- 
mises, alternativement sur le même 
mot [message d’Alain Hurtig, Liste 
typographie du ı5-ı2-ı997 ]. » Ex. : 
évè́  nement. Dois-je commenter ? 
 
2. Dans cet ouvrage, je passe en revue 
plus de ı000 inventions. Les réforma-
teurs, de toute époque, appartiennent 
à tous les corps de métier. On trouve 
même des académiciens. Ce qui mon-
tre combien le désir de réformer le sys-
tème graphique du français a toujours 
occupé les esprits. 
 
3. Alessandrini Jean, « Une nou- 
velle classification typographique : 
le Codex ı980 », Communication 
et langages no 43, 3e trimestre ı979, 
pages 35–56 .
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Dans l’échantillon ci-dessus (page 5ı), 
il n’y a pas un seul accent sur les capi-
tales, dans l’article non plus d’ailleurs. 
 
4. Ex. : Paput Chr., Vocabulaire…, 
Paris, TVSO Éditions, ı997, p. 64. 

5. Termes proposés par les philolo-
gues … pour la féminisation du mot 
auteur : autrice, auteresse, aut(h)oresse, 
auteuse, auteuresse, auteure, auteuse 
… femme auteur (voir Méron Jean, 
Les tribulations d’un ortografe au 
‹ pays des lumières ›, 2007, p. ı2–ı3.

  On peut être bon dessinateur de caractères …, et n’avoir aucun 
talent pour la néologie. Ce qui est vrai pour les professionnels du 
livre, l’est également pour les spécialistes de la langue française ⁵. 
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Ce ne sont plus seulement les claviers qui sont bridés, les polices 
de caractères sont livrées incomplètes. Ci-contre, le Michaelmas, des-
siné par Dan Zadorozny .

 
  
 
 
 
 
 Petite consolation : le nom n’est pas composé Mron, mais M ron, 
 permettant ainsi de le compléter à la plume, au stylo, etc. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 Police de caractères Michaelmas.

Pour information, la culture, etc., le tableau ci-dessous liste les 
ı00 polices considérées comme les plus populaires.

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  

Tableau périodique des polices de caractères .
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9. À qui la faute ?

Je l’ai démontré, les outils que l’homme a inventés pour pein- 
 dre la parole n’ont jamais empêché le respect du système graphi-

que d’aucune langue. En tout temps et en tous lieux, des usagers ne 
se sont pas contentés de respecter les règles d’écriture de leur langue 
maternelle, voire celles d’autres langues, ils ont tout mis en œuvre 
pour que cette peinture soit à l’image et à la ressemblance du verbe 
de l’homme. Tant vaut le verbe, tant vaut la peinture.

Les médiocres ont toujours existé en ce monde. D’une époque à 
l’autre, seule la proportion varie. Aujourd’hui, il faut le reconnaître, 
nous sommes comblés.

En ı907, Georges Rouma ¹ mît l’accent sur l’importance de la 
parole articulée pour le développement de l’intelligence : « C’est 
dans ses rapports avec ses semblables que l’homme trouve les élé-
ments nécessaires à son développement et à son perfectionnement 
intellectuels. Le fruit de la longue expérience, de profondes médi-
tations de milliers de ses semblables qui l’ont précédé sur la terre, il 
se l’assimile sans peine et s’en sert pour son bonheur propre ou pour 
enrichir à son tour de quelque idée originale, de quelque conception 
nouvelle, le patrimoine social. En quelques années, il se trouve être 
capable de manier ce que l’humanité tout entière a péniblement pro-
duit au cours de siècles de labeur. Ce prodige, il le doit au langage. 
Le langage sous toutes ses formes est un élément indispensable 
de développement individuel et par conséquent de progrès social, 
mais entre toutes les formes de langage, c’est la  p arole articulée 
(et la  f orme écrite  qui en découle)   qui contribue le p lus à l’évolu-
tion du cerveau humain. La supériorité de la parole articulée sur le 
geste, l’intonation, le langage d’actions se trouve dans le maniement 
des mots. »

Pour qu’il y ait développement individuel et progrès social, encore 
faut-il que le milieu soit favorable : « Tocqueville prévoit le gouverne-
ment de l’opinion. Premier effet dans la vie intellectuelle : l’utilita-
risme dans les sciences, l’industrie littéraire qui ‹ s’efforcera d’entraî-
ner les passions plus que de charmer le goût ›, l’abaissement du lan-
gage … Dans la vie sociale, le triomphe de l’individualisme, le désin-
térêt des citoyens pour leurs devoirs politiques, d’où la chance offerte 
aux ambitieux sans scrupules, ou aux factions parlant ‹ au nom d’une 
foule absente et inattentive ›. — La question reste : la médiocrité (in-
tellectuelle, morale, politique) est-elle inévitablement concomitante 
de la médiocratie (le gouvernement des classes moyennes) ? ² »

1. ROUMA Georges, La parole et les 
troubles de la parole. Préface du Dr 
DECROLY, Paris, H. Paulin et Cie, 
Éditeurs – Bruxelles, J. Lebègue et 
Cie, Éditeurs, ı907 , pages ı–2.
En ı984, les professeurs du Collège 
de France répondirent la même chose 
à François Mitterrand (voir ma 
Lettre à l’Inséé…, page 3, note *). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2. LIRE LES CLASSIQUES. « Alexis 
de Tocqueville, De la démocratie en 
Amérique », par Michel WINOCK, 
L’Histoire no 249, décembre 2000 . 
Alexis de Tocueville l’a montré 
en son temps, le despotisme démocra-
tique est plus étendu et plus doux, et 
il dégrade les hommes sans les tour-
menter .

Charles de Gaulle : « Les Français 
sont des veaux. » Etc. 

La médiocrité ne concerne pas 
seulement les classes moyennes. 

3. FOUILLéE Alfred (membre de 
l’Institut), Les Études classiques et 
la Démocratie, Paris, Armand Colin 
et Cie, Éditeurs, ı898 , pages i–iv.

  En ı898, A. Fouillée montre combien la démocratie peut nuire 
au bien général, surtout d’ordre spirituel ³ : « Le danger de la démo-
cratie, en mettant le pouvoir aux mains du plus grand nombre, de 
ceux qui vivent presque au jour le jour, est la substitution de l’intérêt 
personnel, immédiat et matériel, au bien général et plus ou moins 

http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5796813d.r=.langFR
http://histoire.presse.fr/content/2_livres-classique/article?id=3964
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lointain, surtout d’ordre spirituel. Placez directement entre ces deux 
intérêts la masse des hommes, à plus forte raison celle des enfants ou 
des jeunes gens, et vous êtes sûr que l’utilité générale sera sacrifiée à 
l’utilité particulière. Tout l’art de la politique consiste à éviter ce con-
flit, à séparer les deux intérêts, à leur assigner des sphères qui, autant 
qu’il est possible, ne se coupent pas. Si, par exemple, le pouvoir électo-
ral, qui est une fonction en vue du bien universel, se trouve organisé 
de telle manière qu’il doive devenir un instrument d’intérêt particu-
lier, local ou même personnel, vous préparez du même coup l’abaisse-
ment de l’esprit français *. De même, si vous organisez ou plutôt dé-
sorganisez l’instruction de manière à mettre en conflit immédiat, et 
pour les parents et pour les enfants, l’avantage personnel et la culture 
nationale, vous aboutirez à la corruption de l’enseignement comme 
vous avez abouti à la corruption du suffrage. Or, donner pour concur-
rent aux études classiques un enseignement décoré du nom séduisant 
de ‹ moderne ›, plus facile et plus court, dont tous les objets peuvent 
être aussi bien et même mieux employés à des fins utilitaires qu’à des 
fins générales, c’est poser aux familles et aux enfants un dilemme 
dont la solution n’est pas douteuse ; c’est ressembler à un maître naïf 
qui dirait aux élèves : ‹ Je m’en rapporte à votre bonne volonté pour 
choisir entre le difficile et le facile, entre le travail et le jeu. › ¶ Notre 
pays doit se prémunir contre un double péril : l’affaiblissement de son 
influence intellectuelle, littéraire et artistique, et l’affaiblissement de 
sa puissance économique, industrielle et commerciale. Tout l’ensei-
gnement doit être orienté pour faire face à ces deux dangers et, par 
conséquent, il faut tout ensemble fortifier les études libérales et les 
études plus proprement utilitaires. Tout ce qui tend à confondre 
ces deux genres d’études ou à les mettre en conflit compromet à 
la fois les unes et les autres. C’est là l’erreur qu’on a commise depuis 
un certain nombre d’années dans nos programmes et dans nos mé-
thodes d’enseignement ; de là est résulté cet état, sinon de ‹ crise ›, 
du moins de malaise, qui frappe tant de bons esprits. Dans un livre 
qui remonte à plusieurs années, nous avions déjà prédit les résultats 
aujourd’hui visibles pour tous. Si nous le rappelons, c’est pour don-
ner quelque poids à nos nouveaux avertissements **. »

Pour Alexis de Tocueville ¹ : « si l’on s’obstinait à enseigner 
à tous les belles-lettres, on aurait des citoyens très polis et très dan-
gereux ; car l’état social et politique leur donnant, tous les jours, des 
besoins que l’éducation ne leur apprendrait jamais à satisfaire, ils 
troubleraient l’État, au nom des Grecs et des Romains, au lieu de le 
féconder par leur industrie ². ¶ Il est évident que, dans les sociétés 
démocratiques, l’intérêt des individus, aussi bien que la sûreté de 
l’État, exige [sic] que l’éducation du plus grand nombre soit scien-
tifique, commerciale et industrielle plutôt que littéraire. »

* C’est, pour le dire en passant, 
de cette façon qu’on a institué 

notre suffrage par arrondissement. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

** Voir, dans notre livre sur l’Ensei-
gnement au point de vue national, 
le tableau anticipé et détaillé de la 

situation présente, p. 447 et passim. 

1. Tocqueville Alexis de, De la 
démocratie en Amérique [ı835–ı840] ; 
Paris, Éditions Garnier–Flammarion, 
ı98ı, pages 79 à 8ı. 
 

2. Dois-je en conclure que mes jours 
sont comptés ? « Celui qu’on ne peut 
récompenser, il faut le désavouer 
[Napoléon Ier]. » Etc.

  Dans nos sociétés démocratiques, les prévisions de Tocqueville 
sont confirmées : l’utilitaire l’emporte sur l’esprit. L’ennui, c’est que 
l’enseignement scientifique, commercial et industriel ne vaut guère 
mieux que les études libérales : « Il nous est pénible d’en faire l’aveu, 
mais jamais le niveau du savoir-faire des ouvriers n’était descendu 
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aussi bas. C’est au point que la Chambre des imprimeurs de Paris 
s’est justement émue de cet état de choses, et qu’elle a l’excellente pen-
sée de créer une École professionnelle de composition, seul remède à 
opposer à la décadence de cette partie de l’art typographique ¹. »

On trouve ce type de témoignage à toutes les époques. Je produis 
des exemples page a-40 et dans mes écrits. J’aurai l’occasion d’en 
produire d’autres. Beaucoup d’autres.

L’enseignement n’est pas seul en cause. Pour pérenniser leur en-
treprise, des industriels n’hésitent pas à prendre les utilisateurs en 
otage. Le 2 juillet 2007, j’ai adressé un courrier, avec accusé de récep-
tion, à Edgard Gassino, alors p.-d.g. d’Adobe Systems France SAS : 
« Lors d’un salon professionnel, un journaliste m’a présenté un for-
mateur InDesign, agréé Adobe. Votre brave formateur était démora-
lisé. Savez-vous pourquoi ? À cause de XML *. Vous avez fait accroire 
aux utilisateurs de la version 2 d’InDesign qu’ils pouvaient travailler 
en XML. Votre formateur eut beau leur expliquer que cela n’était 
pas possible avec la version 2, qu’ils devaient acheter la mise à jour 
vers la version CS2, etc. Non seulement ils ne l’ont pas cru mais – ô 
comble ! – il fut jugé incompétent … et malhonnête. C’est que pour 
eux le dieu Adobe ne peut abuser ses fidèles à ce point. Car, sachez-
le, vous avez créé une nouvelle religion. À tout le moins, une secte. 
Et puis, n’est-il pas difficile de reconnaître avoir été abusé. ¶ Dans 
votre publicité pour la CS2, vous annoncez sans vergogne : ‹ Main-
tenant, vous pouvez utiliser les styles de caractères avec XML…** ›. 
Cela dit, si le document comporte des tableaux, etc. !!! ¶ Quelle dif-
férence y a-t-il entre un logiciel de composition et de mise en page de 
type TEX*** et le vôtre ? revient à poser la question : quelle différence 
y a-t-il entre un homme comme Donald Knuth, qui a développé 
un programme complet et performant dès la première version, qui 
plus est, gratuit, et les ploutocrates de ce siècle ? ¶ En droit, cela s’ap-
pelle un dol. » (Cette lettre est, bien entendu, restée sans réponse.)

Revoyez les chapitres consacrés à la composition mécanique, à la 
dactylographie, à la photocomposition, à la publication assistée par 
ordinateur, etc.

Que penser d’un pays qui fabrique des machines à écrire qui ne 
permettent pas d’écrire correctement sa langue ?

Que penser d’un pays qui refuse une invention majeure, due à 
deux de ses ressortissants, ingénieurs ? ²

Je continue ?
Que la non-accentuation des majuscules et des capitales soit par-

fois due à un incident technique, c’est vrai. Exemple : la page de grand 
titre ci-contre  démontre que les imprimeurs consciencieux accen-
tuaient les capitales, à commencer par la préposition À. En ı92ı, Fr. 
Thibaudeau a reproduit cette page par clichage dans La Lettre 
d’Imprimerie (t. ı, Paris, Bureau de l’Édition, ı92ı, p. 33ı). Or, la pre-
mière préposition À n’est plus accentuée. Nous avons là un bel exem-
ple d’accent qui s’est brisé lors de l’impression.

1. A. Quantin, « Avis de l’éditeur », 
dans Claye Jules, Typographie. Ma-
nuel de l’apprenti compositeur, Paris, 
A. Quantin, juillet ı883. D’accord pour 
ı883, mais … de nos jours ? ATTALI J., 
« L’Etat mythomane », L’Express, 
no 3069, 29 avril au 5 mai 20ı0, p. ı54 : 
« enseignement primaire : l’on conti-
nue à prétendre que tout va bien, alors 
que la France s’enfonce chaque année 
dans les profondeurs des classements 
internationaux. » 
Voir également Sénat, Baisse signi-
ficative du niveau des élèves de CM2 
entre ı987 et 2007 .

* XML (eXtensible Markup Language) 
est un langage permettant de mettre en 
forme des documents à l’aide de balises.

 
 
 
 
 
 
 
 

** Auparavant, seuls les styles de 
paragraphe étaient concernés.

*** Donald Knuth a développé TEX 
à partir de ı977, soit 30 ans plus tôt.

 

2. Voir, page a-3ı, ce qu’écrit en ı982 
G. Bonnin, directeur de l’Imprimerie 
nationale, au sujet de la photocompo-
sition ; pages a-57–a-58, ce qu’écrit 
en ı997 A. Juppé, premier ministre, 
au sujet des équipements informati-
ques du service public. Ô ridicule ! 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

  Revenons à l’abaissement du langage, et voyons ce qui se passait 
dans la Rome antique, par exemple : « ce long enfantement de l’ortho-
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graphe romaine, cette fluctuation prolongée des écrivains d’abord, 
ensuite des copistes, cesse de nous étonner, si l’on songe à la tardive 
influence que l’art grammatical exerça jadis à Rome. Suétone et Aulu-
Gelle nous apprennent les difficultés que les grammairiens venus 
de Grèce trouvèrent pour s’établir en Italie, et les p ersécutions 
administratives dont ils furent même l’objet. Un sénatus-consulte 
de l’an 592 et un édit des censeurs presque contemporain de Cicéron, 
de l’an 658, les frappèrent de réprobation. Les discussions subtiles 
et délicates de la langue paraissaient alors énervantes et puériles 
aux Romains [ Journal des Savants, ı860, pages 94–95] ¹. »

C’est bien ce qui se passe de nos jours. L’un des premiers obstacles 
au respect du système graphique du français ne vient-il pas des usagers 
eux-mêmes ! Mais il y a plus grave.

 

« En France, les 49ı députés de l’Assemblée nationale ont soulevé 
ı5 920 questions écrites, en ı980, ce qui donne une moyenne de 32 
questions par député [page ı50] ². » En 20ı0, le nombre des députés 
est passé à 577. Au ı6 novembre 20ı0, 25 437 questions écrites ont été 
posées au Gouvernement. Le 3ı décembre, leur nombre aura quasi-
ment doublé par rapport à ı980, ce qui donnera une moyenne de 50 
à 55 questions par député, contre 32 ³.

Dans l’article qu’il a consacré aux députés ⁴, Romain Rosso rap-
porte p. 48 les propos de Charles de Courson : « Nous sommes 
très p eu à réaliser un p eu de contrôle. Car cela nécessite du temp s 
et des comp étences. En revanche, il existe des spécialistes des ques-
tions écrites au gouvernement. Beaucoup sont sans intérêt et ne 
demandent aucun travail ⁵. Parfois, ce sont les lobies eux-mêmes 
qui les rédigent ! »

1. GIRAUD Ch., « La République 
de Cicéron, traduite d’après le texte 
découvert par M. Mai, avec un dis-
cours préliminaire et des suppléments 
historiques. Nouvelle édition, revue 
et corrigée, par M. Villemain, de l’Aca- 
démie française, Paris, ı858, in-8o », 
dans le Journal des Savants, Paris, 
Imprimerie impériale, novembre ı859, 
p. 653–674 ; février ı860, p. 69–95 ; 
mars ı860, p. ı74–ı96 ; novembre ı860, 
p. 698–7ı4. 
 
2. CHAMPAGNE Maurice, « Les 
questions écrites dans le processus 
parlementaire », Politique, vol. ı, no 2, 
ı982, p. ı43–ı52 . 
 
3. Ces chiffres ne prennent pas en 
compte les questions orales, etc. 
 
4. Rosso Romain, « Députés zélés, 
députés heureux », L’Express no 3075, 
du 9 au ı5 juin 20ı0, pages 44–48. 
Dans mon rapport final, je consacre 
un chapitre entier aux « Questions–
Réponses » des députés et sénateurs. 
 
5. Question diatribes, il y aurait donc 
pire que moi !!! 
 
6. Cette question a été posée en bou-
cle, suite au colloque international 
La force du nom (Paris : dimanche 
ı8 oct. 2009, Musée d’art et d’histoire 
du judaïsme ; Jérusalem : ı, 2 et 3 nov. 
2009, Université hébraïque de Jérusa-
lem . Voir également .

 
 
 
 
 

7. Coluche avait raison : « en 
France, il y en a qui sont plus égaux 
que d’autres », même chez les ‹ repré-
sentants › du peuple.

  Du ı6 février au 2ı septembre 20ı0, ı3 députés ont posé la même 
question au Gouvernement : Reprise du nom de leurs ascendants 
pour les enfants ou petits-enfants des personnes qui ont changé de 
nom pour protéger leur famille des crimes qui ont été perpétrés à 
leur encontre durant la Seconde Guerre mondiale ⁶.

 Au cours de cette période, cette question a même été posée plu-
sieurs fois le même jour (voir le tableau récapitulatif, page suivante) :
– 5 fois le 23 février (un record !) ;
– 2 fois le 23 mars ;
– 2 fois le 6 avril.

Entre la première question (ı6 février) et la dernière (2ı septem-
bre), il s’est écoulé un peu plus de 7 mois.

Le garde des Sceaux a répondu le 22 juin à la question du 6 avril 
de François Sauvadet, soit deux mois et demi après. Les 9 députés 
qui ont questionné le ministre avant lui ont dû attendre, pour les 
8 premiers, le 2 novembre, pour le 9e, le 9 novembre. Deux députés 
n’ont pas reçu de réponse : Georges Tron (question du ı6 février) et 
Xavier Bertrand (question du 2ı septembre) ⁷.

Le garde des sceaux ayant répondu une première fois le 22 juin, 
Xavier Bertrand aurait pu faire l’économie de sa question.
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Texte de la réponse : « Les enfants ou petits-enfants des person-
nes qui ont changé de nom en ı945 ¹ pour protéger leur famille des 
crimes qui ont été perpétrés durant la Seconde Guerre mondiale à 
leur encontre peuvent demander à reprendre le nom de leurs ascen-
dants sur le fondement de l’article 6ı du code civil. Les circonstances 
exceptionnelles entourant les demandes de changement de nom for-
mées par ces derniers justifient un traitement particulier des requêtes 
présentées par leurs descendants qui souhaitent faire perdurer le nom 
familial d’origine. Le principe de stabilité du nom posé par la loi du 
6 fructidor an II est appliqué avec plus de souplesse à leur égard. Il 
convient néanmoins de préserver l’unité du nom de famille, qui a 
notamment guidé la réforme du nom issue de la loi n° 2002-304 du

1. Un député : « De nombreux 
Français ont demandé à partir de 
ı945 à l’administration de changer 
leur nom […] ». Nombre d’entre eux 
n’ont pas attendu cette date pour 
changer de nom, il est vrai, de façon 
moins officielle, avec toutes les consé-
quences que cela implique. Dois-je 
développer ? 
 
 

no abrège numéro, d’où o supérieur o 
et non le symbole degré °. 4 mars 2002. »

Tableau récapitulatif
(les fiches sont consultables à cette adresse )

députés références réponses du 
garde des Sceaux

Tron Georges 
UMP Essonne

no 7ı377 
ı6 février 20ı0

ministère interrogé : Intérieur 
ministère attributaire : Justice 

pas de réponse
Piron Michel 
UMP Maine-et-Loire

no 72086 
23 février 20ı0 2 novembre 20ı0

Maurer Jean-Philippe 
UMP Bas-Rhin

no 72087 
23 février 20ı0

ministère interrogé : Intérieur 
ministère attributaire : Justice 

réponse : 2 novembre 20ı0
Girardin Annick 
socialiste… Saint-Pierre- 
 et-Miquelon

no 72088 
23 février 20ı0

ministère interrogé : Intérieur 
ministère attributaire : Justice 

réponse : 2 novembre 20ı0
Salles Rudy 
Nouveau Centre Alpes- 
 Maritimes

no 72089 
23 février 20ı0 9 novembre 20ı0

Lachaud Yvan 
Nouveau Centre Gard

no 72090 
23 février 20ı0 2 novembre 20ı0

Habib David 
socialiste… Pyrénées- 
 Atlantiques

no 74503 
23 mars 20ı0

ministère interrogé : Intérieur 
ministère attributaire : Justice 

réponse : 2 novembre 20ı0
Guigou Élisabeth 
socialiste… Seine–Saint- 
 Denis

no 72504 
23 mars 20ı0 2 novembre 20ı0

Malherbe Guy 
UMP Essonne

no 75742 
6 avril 20ı0 2 novembre 20ı0

Sauvadet François 
Nouveau Centre Côte-d’Or

no 75743 
6 avril 20ı0

date signalisation : ı5 juin 20ı0 
réponse : 22 juin 20ı0

Debré Bernard 
UMP Paris

no 76327 
ı3 avril 20ı0 2 novembre 20ı0

Bonnot Marcel 
UMP Doubs

no 78354 
ıı mai 20ı0 2 novembre 20ı0

Bertrand Xavier 
UMP Aisne

no 88809 
2ı sept. 20ı0 pas de réponse

 Dans ces fiches, les majuscules sont 
accentuées : ministre d’État, Élisabeth … 
Composer 13e et non 13ème. C’est aussi 
clair, plus sobre, plus esthétique … et plus 
logique. D’autant que si l’on applique 
strictement la règle pour ce type d’abré-
viations, il faudrait composer 13 ième. 
Entre autres remarques. 
 
 
 

Colloque international : La force du nom : 
On conseilla à un vieux juif russe de se choisir 
un nom bien américain que les autorités d’é- 
tat civil n’auraient pas de mal à transcrire. 
Il demanda conseil à un employé de la salle 
des bagages qui lui proposa /Rockfeller/. 
Le vieux juif répéta plusieurs fois de suite 
/Rockfeller, Rockfeller/ pour être sûr de ne pas 
l’oublier. Mais lorsque, plusieurs heures plus 
tard, l’officier d’état civil lui demanda son 
nom, il l’avait oublié et répondit, en yiddish : 
/Schon vergessen/ ( j’ai déjà oublié), et c’est 
ainsi qu’ il fut inscrit sous le nom bien améri-
cain de John Fergusson. 
Cette histoire n’est drôle qu’en apparence. 
De nombreux noms de famille furent 
altérés au moment de la Révolution fran-
çaise, non seulement par les citoyens, mais 
également par des officiers de l’état civil 
qui savaient à peine lire et écrire. Un mo- 
ment, il fut même question de confier la 
tenue des registres aux membres du clergé. 
Voyez, entre autres témoignages, ceux de 
P. Aubert et de E. Salverte, pages a-8 
et a-9 de ma Lettre à l’Inséé… 
 

2. Upinsky Arnaud-Aaron, Comment 
vous aurez tous La tête ou la parole 
coupée. Le calcul et la mort sont les 
deux pôles de la politique. Préface de 
Marcel Jullian, Paris, O.E.I.L., ı99ı. 
Dicton russe, cité page 208.

  « La carte n’est pas le territoire [Alfred Korzybski]. » — « Une 
chatte qui fait ses petits dans un four ne fait pas des gâteaux ². » Etc.
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Les réponses du Gouvernement aux questions posées par les députés, 
sénateurs, etc., quoique basées sur les textes de loi en vigueur, sont 
rarement suivies par les officiers de l’état civil et autres employés du 
service public. C’est la même chose dans les entreprises privées et 
chez les usagers.

Première observation : y a-t-il un pilote à bord du secrétariat de 
l’Assemblée nationale ? Car enfin, seul un automate mal programmé 
peut enregistrer la même demande 5 fois dans une journée, qui plus 
est avec des numéros qui se suivent (72086 à 72090), sans se poser la 
moindre question. Ce laisser-aller (le mot est faible) a bien entendu 
un coût, supporté par le contribuable.

Deuxième observation : Les députés passent une grande partie 
de leur temps à voter des lois, que le personnel des ministères et au-
tres services publics ou privés doivent étudier, puis appliquer. Tous 
ces textes de loi sont consultables à la bibliothèque de l’Assemblée, 
accessibles sur l’internet… Les confrères, le personnel qualifié de l’As-
semblée peuvent également conseiller. Dois-je développer ?

Malheureusement, ce n’est pas seulement à l’Assemblée nationale 
qu’il y a peu de contrôle, que le manque de compétences est avéré, 
que les questions, pas plus que les réponses, ne présentent souvent 
aucun intérêt, que les individus ne risquent pas de crouler sous le 
travail, etc., etc., etc. ¹

Que dire du comportement des groupes de pression, d’intérêts…, 
sinon qu’il y a des limites à ne pas dépasser. Que les sanctions pré-
vues pour ce type de dérives, qui s’apparentent à du harcèlement, 
soient appliquées.

À une époque où les politiques parlent d’économies, qu’ils mon-
trent l’exemple en mettant fin à ces dysfonctionnements qui, je le 
répète, coûtent non seulement cher au contribuable, mais donnent 
une piètre image quant au sérieux des institutions françaises.

 

« Le système du nom français […] est bon, s’il n’est pas parfait. Il se-
rait profondément regrettable que le peu de précision de la législation 
et le peu de compte tenu des dispositions répressives qui sanctionnent 
les règles établies finissent par les laisser tomber tout à fait en désué-
tude. Espérons donc qu’un jour naîtra où une loi claire et formelle 
viendra fixer les principes de notre matière et lever tous les doutes 
qui se sont produits à leur sujet, et que nous verrons enfin une sur-
veillance sévère, aidée par la sagesse du législateur, fermer à jamais 
sur ces questions l’ère déjà trop  longue des abus, de l’ignorance et 
du mép ris des lois ². »

1. Aux correcteurs : ici, la redondance 
s’impose. Même chose pour le texte 
composé en gras, souligné en rouge, 
et marqué par  (ci-dessous). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


2. SALVETON Henry (avocat), 
Le nom en droit romain et en droit 
français. Thèse pour le doctorat 
Soutenue le Mardi ı0 Janvier ı888 
devant la Faculté de Droit de Lyon, 
Lyon, Imprimerie nouvelle, ı887, 
page 503 [753] . Vous vous deman-
dez comment une thèse soutenue 
en ı888 a pu être publiée en ı887 ! 
Moi aussi.

  Ces lignes ont été écrites en ı887. Fin 20ı0, la situation empire 
chaque jour, et ce, malgré les amendements.

Première cause : « Il y a deux sources à l’anarchie : l’absence et 
l’excès de lois [Confucius]. » – « Les longues lois sont des calami-
tés publiques [Robespierre]. » –  « Plus l’État est corrompu, plus il 
y a de lois [Tacite]. » – Etc. J’ai déjà cité J. E. Parisot de Sainte-
Marie (ı833), G. Flaubert (ı842) et d’autres, p. a-34–a-38 de ma 
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Lettre à l’Inséé…, voyons le témoignage d’auteurs contemporains : 
« René Holleaux, conseiller d’État et président de l’association 
COLINE (Comité législatif d’information écologique), lors du collo-
que Écologie et pouvoir : ‹ La loi est hypertrophiée et tous les textes 
d’application beaucoup trop complexes. Si bien que l’on constate par-
tout un déficit d’application de la loi. Elle est trop compliquée pour 
être appliquée (Écologie et pouvoir, p. 27) ›. Les travaux de la Commis-
sion Écologie et actions publiques viennent notamment confirmer 
la forme peu satisfaisante prise par le droit de l’environnement et son 
manque d’efficacité [Cf. Rapport de la Commission, 6 juin ı990. 
Pour une courte présentation des conclusions de la Commission, voir 
Jean-Louis Gallet, ‹ Bilan et propositions en matière d’actions pu-
bliques ›, Les cahiers de la sécurité intérieure no 9, mai-juillet ı992. 
L’auteur, magistrat, inspecteur des services judiciaires, était membre 
de cette Commission]. C’est également une perspective qui figure 
dans le Plan National pour l’Environnement : ‹ La conservation de la 
nature ou des paysages et la lutte contre la pollution ont ainsi donné 
lieu à une prolifération de dispositions juridiques ou réglementaires, 
superposées dans le temps pour répondre à des finalités et à des pro-
blèmes spécifiques. D’où un dispositif actuel complexe, labyrinthi-
que, parfois contradictoire et peu efficace [«Vingt années de politi-
ques publiques : points forts et faiblesses », in PNE, op. cit., p. 24] ¹ ».

La loi n’est pas seulement hypertrophiée, trop compliquée pour 
être appliquée, labyrinthique, contradictoire et peu efficace …, elle est 
criminogène. Ce n’est pas un hasard.

« Sagesse du législateur ». Après avoir lu les auteurs que je cite 
dans ma Lettre à l’Inséé… (p. a-34 à a-38) et ici, qui osera encore 
parler de sagesse à propos du législateur ! Voyez également ce qui se 
passe lors des séances de travail dans l’hémicycle.

« Peu de précision de la législation, une loi claire et formelle ». 
Là encore, voyez les auteurs précités. Un autre témoignage, peut-être : 
« Cauſes des difficultés de l’étude des Loix Civiles. Il paroît bien 
étrange que les Loix Civiles, dont l’uſage eſt ſi néceſsaire, ſoient ſi peu 
connues, & que n’étant preſque toutes que des regles de l’équité, 
dont la connoiſsance nous eſt naturelle, l’étude qui devroit en être 
également facile & agréable, ſoit ſi difficile & ſi épineuſe ². » Il en 
fut ainsi à toutes les époques. Aujourd’hui, je le répète, c’est pire.

C’est parce que la loi du 4 mars 2002 relative au nom de famille 
est imprécise, qu’il y a eu l’affaire du double tiret.

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 

1. Dans : Rumpala Yannick, Régula-
tion publique et environnement : ques-
tions écologiques, réponses économiques, 
Paris, L’Harmattan, 2003, p. ı22 . 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

« preſque toutes » : l’auteur a voulu 
faire de l’humour … ou il ne pouvait 
écrire librement ?

2. Domat Jean, Avocat du Roi 
au Siége Préſidial de Clermont en 
Auvergne, Les Loix civiles dans leur 
ordre naturel ; le droit public et legum 
delectus. Nouvelle édition, Revûe, 
corrigée, & augmentée des Troiſieme 
& Quatrieme Livres du Droit Public, 
par M. de Hericourt, Avocat au 
Parlement… Tome premier. A Paris, 
Chez Savoye, ı756, « Préface », p. ı . 
(Première édition : ı689.) J. Domat 
fut considéré par ses pairs comme le 
« jurisconsulte des législateurs ».

  C’est parce que la loi Création et Internet (‹ loi Hadopi ›), adoptée 
le ı2 mai 2009,  est semée de termes plus ou moins obscurs qu’elle a 
été censurée par le Conseil constitutionnel le ı0 juin. Amendée, elle 
a de nouveau été adoptée le ı5 septembre. Est-elle devenue pour au-
tant claire et précise ? « Le Conseil national des barreaux (CNB), 
l’instance représentative des avocats en France, vient en renfort de 
Free. Un appui bienvenu alors que le fournisseur d’accès est rappelé 
à l’ordre par le ministre de la Culture pour son refus de relayer les 
messages d’avertissement à ses abonnés téléchargeant des contenus 
illégalement, comme l’exige la nouvelle loi Hadopi. ‹ Free est dans 
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son bon droit, souligne Jean-Christophe Guerrini, président intra-
net et nouvelles technologies du CNB. Le texte de loi ne prévoit ni 
obligation ni sanction vis-à-vis des fournisseurs d’accès ¹. » Dois-
je commenter ?

« La lettre tue, mais l’Esprit vivifie [2 Co 3, 6]. » On ne peut exi-
ger de ‹ sans-papiers de l’esprit › qu’ils aient l’intelligence d’un texte 
et soient en mesure d’apprécier les conséquences de leurs mésinter-
prétations … et de leurs actes.

On voit difficilement comment la situation pourrait évoluer dans 
la mesure où les basochiens français n’ont pas de code de déontolo-
gie, que le Conseil supérieur de la magistrature (CSM) n’est pas fa-
vorable à ce qu’il y en ait un, que la commission d’éthique [!!!] de la 
magistrature repousse même l’idée d’un tel code ².

Raisons pour lesquelles il devient urgent de tout mettre en œuvre 
pour que ces sinistres individus cessent d’être une nuisance, non seu-
lement pour la société, mais également pour eux-mêmes.

Deuxième cause : « Surveillance sévère ». « Nous devrions pas-
ser moins de temps à voter des lois et davantage à en contrôler l’ap-
plication ³. »

Le 22 septembre 2009, le député Charles de La Verpillière a 
attiré l’attention du garde des Sceaux sur les pratiques de généalo-
gistes indélicats (voir, page suivante, question Assemblée nationale 
no 58888 ).

Si les registres de l’état civil étaient aussi bien tenus que d’aucuns 
le prétendent, si les administrations … n’altéraient pas les prénoms et 
les noms, si les pratiques notariables étaient contrôlées par un orga-
nisme indépendant et fiable, si des notaires sans scrupule ne pre-
naient prétexte de la présence ou de l’absence de signes diacritiques 
dans un nom pour déshériter un bénéficiaire au profit d’un autre ⁴, 
pour se dispenser de rechercher d’éventuels héritiers, et autres ma-
gouilles, il ne serait pas nécessaire de faire appel aux généalogistes …

1. « Free : merci les avocats ! », 
L’Express no 3093, ı3 au ı9 octobre 
20ı0, page 25. Bien entendu, c’est en 
vain que vous chercherez sur le site 
du CNB capitales et majuscules 
accentuées, à commencer aux noms 
propres : Jean-Louis DEBRE, etc. 
Par contre, la majusculite, etc., sont 
de rigueur . 
 
 

2. Sénat, Service des études juridi-
ques, Le régime disciplinaire des ma-
gistrats du siège (étude de législation 
comparée), ıer janv. 2004 . À noter 
que le projet de création d’une Com-
mission nationale d’examen des plain-
tes des justiciables n’a pas abouti. 
Après avoir passé en revue le régime 
disciplinaire des magistrats du siège 
en Allemagne, en Angleterre et au 
pays de Galles, au Danemark, en 
Espagne, en Italie et au Canada, il 
apparaît que seul le Canada « dispose 
à la fois d’un code de déontologie 
définissant explicitement les devoirs 
et les obligations des magistrats et 
une procédure d’examen des récla-
mations des justiciables. » Canada : 
pays des droits de l’homme ? 
Les basochiens français n’ont pas 
de code de déontologie et refusent 
d’en avoir un, mais ils auraient une 
« commission d’éthique » !!! Voir 
l’Éditorial du bâtonnier Christian 
Charrière-Bournazel, 
pages a-88–a-89. 
 
3. Jean-Luc Warsmann, député, 
L’Express no 3075, 9–ı5 juin 20ı0, 
page 48. 
 
4. Méron|Meron : « Enfin 
voyons, monsieur, ce n’est pas le 
même nom … » Exemple, page a-7, 
point 3, de ma Lettre à l’Inséé…

  Le garde des Sceaux ne répond que partiellement à la question 
posée. Car enfin, il ne s’agit pas seulement de la rémunération d’un 
« généalogiste qui a entrepris des démarches de sa propre initiative », 
mais également de celle de généalogistes, mandatés par un notaire 
qui, je cite le député, « mérite réflexion ». Qui plus est, les rémuné-
rations qui peuvent « atteindre 40 % du montant total HT de l’hé-
ritage … » sont intégralement versées aux généalogistes, ou lesdits 
notaires en ‹ croquent › ? La chancellerie doit donc envisager « de 
modifier le dispositif juridique qui encadre strictement l’activité des 
généalogistes en matière successorale », qu’ils soient mandatés par 
un notaire ou par des héritiers qui ont accepté « le contrat proposé 
mais s’indignent de ces conditions exorbitantes qui peuvent s’assi-
miler à du chantage ». Amen.

Peu de gens imaginent tous les dommages qui peuvent résulter 
des abus, de l’ignorance, de la paresse … et du mépris des lois.

Troisième cause : « Immunité des ‹ gens de pratique › … ». Là 
encore, je pourrais citer les centaines (milliers ?) d’auteurs qui se sont 
indignés de cette immunité. Un seul témoignage.
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Assemblée nationale, question écrite no 58888 de Charles de La Verpillière, du 22 septembre 2009.

 
 

« Actuellement » ? Pas seulement : 
Chapitre XII. Des contraventions, 
peines et poursuites en matière 
d’état civil : « Les magistrats, et 
notamment les procureurs de la 
République, ne seraient pas passibles 
des peines prononcées par l’art. 50 
du Code civil pour négligence ou 
omission dans l’accomplissement 
des formalités que la loi met à leur 
charge. Cette conduite de leur part 
les exposerait seulement à être 
réprimandés et censurés par voie 
disciplinaire, conformément à 
l’art. 60 de la loi du 20 avril ı8ı0 
[p. 242–243]. » À toutes les époques.

  Tribune de Genève, 25 octobre 2008  : Immunité totale des 
juges : un résidu anti-démocratique d’un autre âge : […] la justice 
doit être réformée pour en chasser les brebis galeuses et rendre sa 
dignité à cette institution. ¶ Actuellement un juge qui commet une 
faute ne peut être poursuivi personnellement. J’affirme que c’est une 
prime à l’irresponsabilité et au sentiment de toute puissance. Au sujet 
de l’immunité des juges j’ai des propositions concrètes. ¶ Il faut con-
sidérer d’abord que la justice est la gardienne des valeurs de la socié-
té, y compris des sanctions en cas de faute d’un citoyen. L’immunité 
des juges leur évite d’être soumis à la même règle de la sanction 
en cas de faute, ce qui est en soi un déni même de leur mission qui 
est justement de sanctionner les fautes. C’est un très mauvais exem-
ple de démocratie, de nature à détourner les citoy ens du resp ect 
de l’institution. ¶ Deux arguments sont mis en avant pour justifier 
cette immunité des magistrats : 1. L’indépendance, la mise hors des 
pressions. Mais croire que l’immunité les épargne de cela est faire 
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preuve d’angélisme. La pression peut venir de partout : de la propre 
idéologie des juges, de l’enjeu d’un dossier, des personnalités en cau-
se, etc. De plus, on dit aussi que la crainte de sanction les feraient ne 
plus prendre de décision. Mais un juge qui fait bien son travail n’a 
rien à craindre. ¶ 2. On avance aussi qu’ils sont des représentants 
de l’Etat, et que c’est donc leur employeur qui est responsable pour 
eux. Soit. Mais cet argument a ses limites. Une faute avérée ne met 
pas à l’écart de sanctions personnelles. On l’a encore vu avec Swissair 
et avec les récentes affaires qui ont secoué l’armée : tout responsable 
d’une faute peut et doit être sanctionné. Les citoyens sont tous égaux 
devant la loi. ¶ La conception de l’immunité des juges, reliquat de 
la société des notables du ı9e siècle, doit donc s’adapter à la dé-
mocratie moderne. ¶ Il ne s’agit pas dans mon esprit de poursuivre 
un juge personnellement pour une décision contestée; pour cela il 
y a d’autres instances. Mais les juges doivent être poursuivables pour 
faute avérée. Quand une pièce disparaît, quand une juge ment par 
écrit, quand un procès-verbal ne contient pas les propos de l’une ou 
l’autre des parties, quand la partialité est manifeste, ils doivent en ré-
pondre. ¶ Toutes les audiences, dès l’instruction, devraient être enre-
gistrées ou filmées. ¶ On sait aussi que le Conseil Supérieur de la 
Magistrature, organe de surveillance des magistrats, ne remplit 
pas son rôle et protège ses pairs. Il faut donc une autre voie de pro-
tection des citoyens. ¶ Outre la responsabilité personnelle en cas de 
faute avérée, il faut une instance de supervision indépendante. Un 
ombudsman [médiateur de la République, défenseur du citoyen …] 
doté de pouvoirs d’audits et de recommandations publiques serait un 
début de piste. Il serait le chaînon manquant entre le citoyen et tout 
représentant ou service de l’Etat. ¶ Une réforme du Conseil Supé-
rieur de la Magistrature est aussi à envisager : il devrait être com-
posé d’une majorité de non juges, car en l’état son objectivité n’est 
structurellement pas garantie. ¶ De plus les juges prêtent serment 
devant les députés. Dans les cas notoires où le serment est bafoué 
ils devraient pouvoir faire l’objet d’une enquête par les députés, 
et le cas échéant d’une destitution. On doit pouvoir destituer les 
juges qui dy sfonctionnent. ¶ C’est le minimum que l’on peut at-

« Responsable, mais pas coupable ! » 
 
 
 
 
 

Est-ce possible dans un pays d’excep-
tionssssssssss !!! 
 
 

« juge ment » : ce n’est pas une 
erreur, c’est bien la juge qui ment. 
« Ce n’est pas là l’étymologie du mot 
jugement quand même ? — Je prends 
un joker. » 
 
 
 
 

« il faut » : encore faudrait-il qu’ils 
soient d’accord ; ce sont des magis-
trats quand même !… 
 

… une réforme maintenant ! Je suis 
volontaire. « Méron ? Récusé. »

On peut toujours rêver. 

« dysfonctionnement » : un juge 
peut être relevé de ses fonctions s’il 
a cessé de répondre aux conditions 
requises [Convention de sauvegarde 
des droits de l’homme et des libertés 
fondamentales [ juin 20ı0, art. 23-4 ].  tendre d’une démocratie moderne. »

  L’auteur cite le livre de Jean-François Lacan : Ces magistrats qui 
tuent la justice, Paris, Albin Michel, 2003. Page 4 de couverture : 
« La justice n’est plus ce qu’elle était. Dérapages du parquet, remise 
en liberté de criminels, pressions politiques, parfois même corrup-
tion : les magistrats eux-mêmes dénoncent ces trop nombreux dys-
fonctionnements. ¶ Du dossier du sang contaminé à la MNEF en 
passant par les disparues de l’Yonne, Jean-François Lacan a enquêté 
pendant quatre ans sur les manquements de cette administration. 
Absence de repères, mauvaise gestion des fonds confiés aux magis-
trats, conformisme et soumission d’un corps obsédé par sa carrière … 
Un portrait au vitriol, fondé sur des témoignages exceptionnels, qui 
lève enfin le voile sur une justice à deux vitesses. »

Ces magistrats ne sont pas seuls à témoigner, anonymement [!]. 

 Annexe à qui la faute ? A – 87

http://www.echr.coe.int/NR/rdonlyres/086519A8-B57A-40F4-9E22-3E27564DBE86/0/FrenchFran%C3%A7ais.pdf


D’autres ont le courage de témoigner au grand jour. Voir la Décla-
ration de Paris de la juge Eva Joly ¹.

Des repentis [!] … également, s’expriment parfois publiquement. 
Exemple, l’avocat Gilbert Collard ² :

Le Vent d’Auvergne. Un regard libre et libéral sur l’actualité , 
écrit ce 22 avril : « Gilbert Collard, le célèbre avocat, présente son 
dernier livre et répond aux questions de Claude Reichman. Il s’y 
livre à une analyse au vitriol de notre société en pleine décadence et 
lance un appel aux Français dignes de ce nom : ‹ Réveillez-vous ! Vous 
êtes trop naïfs. Cessez d’être les cocus de la finance, de la justice, des 
médias, de la politique. Vous avez en vous des potentiels individuels 
magnifiques. Prenez vos responsabilités. Le pouvoir c’est vous. Les 
autres sont les proxénètes de votre pouvoir. › Pour se rafraîchir l’hu-
meur à la tornade Collard, allez sur . Cela fait beaucoup de bien. » 
— Reichman TV, émission du ı9 avril 20ı0 : « J’en appelle à la 
révolte des Français opprimés par les institutions et les pouvoirs !³ »

Bien entendu, il faut également compter sur la masse des … com-
ment les appeler ? qui supportent tout sans broncher, se rendant ainsi 
complices. Témoignage d’un autre basochien  :

« Mais, s’il n’y avait que cela pour limiter l’avocat … Mettre en 
cause des confrères du même barreau ou des magistrats du tribunal 
avec lequel il travaille se heurte à des difficultés graves. Et pour cause : 
si un avocat s’aventurait à attaquer ses confrères du même barreau, 
ou des magistrats avec lesquels il travaille, il risquerait gros pour sa 
carrière … Non pas parce qu’il attaquait un de ses confrères ou un 
magistrat, mais parce que cela pourrait faire rebondir des dysfonc-
tionnements graves de la justice car, il faut bien le dire, si un avocat 
ou un magistrat commet des fautes lourdes, c’est qu’il le fait sur des 
recommandations ou ordres d’autres magistrats… – Pour démons-
tration très claire et évidente, nous avons le cas de l’ huissier M.-C. (et 
bien d’autres) qui avait refusé de signifier la requête en RENVOI pour 
cause de suspicion légitime… sous ordre du parquet … Et bien évi-
demment, comme les magistrats sont des hommes et des femmes 
comme nous tous, avec les mêmes qualités/défauts, qui plus est, or-
ganisés et solidaires, certains faisant même partie de sectes et ayant 
pour mission entre autres de se protéger, ils se vengeraient sur l’a-
vocat, de diverses manières !… C’est probablement pour cela, qu’un 
avocat pénaliste d’Angoulême, réputé sérieux, s’est suicidé il a quel-
ques années !… ¶ Conscient de ces difficultés, le législateur a prévu, 
notamment en matière civile, la possibilité pour le demandeur en 
justice de saisir directement la juridiction limitrophe en application 
de l’art. 47 du NCPC… Toutefois, des dispositions semblables n’exis-
tent pas en matière pénale… Mais l’effet corporatiste de la justice 
les rend difficilement applicables. ¶ Et c’est là, sans doute, un des 
nombreux pas à franchir si l’on souhaite s’acheminer vers une 
meilleure application de la loi et une meilleure justice… »

1. Le texte de la Déclaration de Paris 
peut être téléchargé à cette adresse .

2. Collard Gilbert, Avocat de l’ im- 
possible. Entretiens avec Chritian-
Louis Eclimont, Paris, Éditions Hors 
Collection, 20ı0. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

3. Ce climat délétère lui aura quand 
même permis de s’enrichir… Puisqu’il 
est question des régimes spéciaux 
de retraite ces temps-ci, il faut savoir 
qu’un avocat peut la prendre dès ı5 ans 
d’activité, comme les militaires, etc. 
 
 
 
 
 

 
 

Pas seulement, la bêtise également. 
 
 
 

 
 

 
 
 
 

Sans blague ! … 
 

… je me disais aussi.   

« Vaste programme ! », aurait dit 
Charles de Gaulle. 

Comme les autres politiques, 
il n’y est pas parvenu.  Et puis, il y a ceux qui ne doutent de rien, pas même du ridicule :

« Ce n’est pas le monde qui risque de nous dénaturer sous prétexte 
que nous y serons partout où le droit est en question. Au contraire, 
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nous rendrons ce monde meilleur en y infusant les règles de notre 
éthique qui se surajoutent à la loi et à la morale communes. ¶ Il 
ne s’agit pas d’être des aventuriers ou des mercenaires cherchant à 
conquérir un monde trouble, mais d’être, dans ce monde à ordon-
ner, les missionnaires de nos valeurs et de nos vertus ¹. »1. Charrière-Bournazel Chris-

tian, bâtonnier de l’Ordre, Éditorial. 
« L’état de droit préserve les libertés 
et garantit la paix civile », Le Bulletin 
du barreau de Paris, no ı0, 20 mars 
2009.
2. Lettre à l’Inséé…, p. a-30–a-34. 
 

3. Sur l’immunité, l’incompétence, 
les honoraires exorbitants et injusti-
fiés … des avocats, voir l’article de 
Virginie Bourgeois sur le site Que 
choisir en ligne . Entre autres sites, 
témoignages, etc.

  Nous avons là le type même d’individu qui ne se mouche jamais, 
capable de conjuger le verbe se masturber intellectuellement à tous les 
temps, y compris à l’imparfait du subjonctif et aux temps surcom-
posés. Ayant déjà évoqué dans ma Lettre à l’Inséé… ² le cas des ma-
gistrats Benoît Rault et Ghislaine Martinet, épouse Sillard, 
des avocats Éric Semmel, Catherine de Combret Thibierge, 
Fabrice Noret et Christian Charrière-Bournazel, je ne m’at-
tarde pas. Ces sinistres individus, qui déshonorent l’institution judi-
ciaire, vont faire comme prévu l’objet d’une procédure judiciaire en 
20ıı par-devant la Cour européenne de justice, pour intimidation, 
altération volontaire des noms propres, manquements à la déonto-
logie … et atteinte aux droits fondamentaux de l’homme ³.

Il paraît que la France est le pays des droits de l’homme, qu’elle les 
aurait même inventés ! L’encadré ci-dessous démontre que, comme 
toute méthode, la méthode Coué a ses limites.

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Conseil d’État , La réforme de la Justice est en 
marche, 2 décembre ı999 : C’est hier qu’Elisabeth Guigou, 
Ministre de la Justice et Garde des Sceaux, a présenté un 
nouveau volet de réforme de la justice. Les projets de loi 
organique et de loi ordinaire tendent tous les deux à mo-
difier et accentuer la responsabilité des magistrats et de 
l’Etat. ¶ […] l’avant-projet prévoit des obligations que de-
vront remplir les magistrats. Ils devront notamment exer-
cer leurs fonctions avec impartialité, intégrité, dans le res-
pect de la loi et de la dignité de la personne humaine. Ils 
devront accomplir avec diligence les devoirs à leur charge, 
traiter les procédures dans un délai raisonnable, et main-
tenir le niveau de compétence professionnelle exigé par 
leurs fonctions. Les magistrats devront également, aussi 
dans l’exercice de leurs fonctions qu’en dehors, s’abstenir 
de tout comportement de nature à altérer la confiance en 
leurs indépendance et impartialité ou à porter le discrédit 
sur la fonction judiciaire. Réserve, Dignité et Délicatesse 
dans leurs comportements publics seront les nouvelles 
trois mammelles de la fonction. En cas de violation des 
obligations qui leurs sont imparties, les magistrats p our-
ront être sanctionnés. ¶ Pour ce faire, et nouveauté du sys-
tème, une Commission Nationale d’Examen des Plaintes 
des Justiciables sera instituée. Elle sera saisie des plaintes 
de toute personne qui s’estime lésée par un dysfonction-
nement du service de la justice ou par un fait susceptible 
de recevoir une qualification disciplinaire commis par un 
magistrat dans l’exercice de ses fonctions. A peine d’irre-
cevabilité, la plainte devra contenir l’indication détaillée 
des faits allégués et être signée par le plaignant et indiquer

son identité et son adresse. La Commission aura le pou-
voir de solliciter des divers Présidents de juridictions, tous 
éléments d’information utiles. Deux possibilités seront 
offertes à la Commission : soit ne pas donner suite à la 
plainte qu’elle estimerait infondée, soit la transmettre au 
Ministre de la Justice ou au chef de la Cour concernée. 
Seulement, cette décision ne sera susceptible d’aucun re-
cours, ce qui est contestable au regard de la Convention 
Européenne des Droits de l’Homme qui prône l’existence 
de voies de recours effectives. n

Conseil d’État , Les conséquences d’une con-
damnation de la France, 25 avril 2000 : La France collec-
tionne depuis plusieurs années les condamnations par la 
Cour Européenne des Droits de l’Homme notamment 
en raison de l’inéquité du procès. Seulement, une fois 
la condamnation prononcée, quelles peuvent être les 
conséquences pour la France mis à part le versement à la 
victime de dommages-intérêts. n

Conseil d’État , Un nouveau dysfonctionne-
ment de la justice, 27 avril 2000 : Depuis de nombreuses 
années, la France et son système juridique sont condam-
nés par les diverses juridictions françaises ou européen-
nes appliquant les dispositions de la Convention Euro-
péenne de Sauvegarde des Droits de l’Homme et des Li-
bertés Fondamentales. Après les traditionnelles condam-
nations émanant de la Cour Européenne des Droits de 
l’Homme, les juridictions françaises ont décidé de s’at-
teler à une tâche toute particulière : assainir le fonction-
nement judiciaire français. n

* Source : Revue de l’actualité juridique française .

La France : pays des droits de l’homme ? 
(À l’intention des correcteurs : graphie d’origine *.)
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Les formulations du Conseil d’État sont très révélatrices :
ı999 : « En cas de violation des obligations qui leurs sont impar-

ties, les magistrats pourront être sanctionnés ¹. » Devons-nous com-
prendre que des violations ne sont pas sanctionnables ?

Fin 20ı0, la « Commission Nationale d’Examen des Plaintes des 
Justiciables » n’a toujours pas été instituée. Il faut savoir que ce pro-
jet de réforme n’est pas une initiative du ministère de la Justice, mais 
qu’il est commandé par la législation européenne : obligation de se 
mettre en conformité.

Les deux constatations qui suivent ont été faites à deux jours d’in-
tervalle (25–27 avril 20ı0), ce qui donne une idée du nombre des 
condamnations. À part ça, tout va bien dans ce pays !

25 avril 20ı0 : « Seulement, une fois la condamnation pronon-
cée, quelles peuvent être les conséquences pour la France mis à 
part le versement à la victime de dommages-intérêts. » Commenter, 
ce serait faire insulte à l’intelligence du lecteur.

27 avril 20ı0 : « assainir le fonctionnement judiciaire français ». 
Au karcher ! Je croyais que la réforme de la Justice était déjà en mar-
che depuis le 2 décembre ı999. — An 2ı00 … « On s’en occupe !… »

1. « cette décision … d’aucun recours » 
Le Conseil d’État juge cette phrase 
seulement « contestable »!

Une majuscule suffit 
amplement, mais … 

 
 
 
 
 
 

2. Éloge de Servan, prononcé à la 
séance d’ouverture des conférences 
de l’ordre des avocats de Grenoble, 
le vendredi ı7 décembre ı838, par 
Joseph LAVAUDEN, Grenoble, Im-
primerie Maisonville, ı959, p. 9 . 

(1) Petit colloque élémentaire entre M. A. 
et M. B. sur les abus, le droit, la raison, les 
états généraux, les parlements et tout ce 
qui s’ensuit ; par un vieux jurisconsulte 
allobroge (SERVAN).

  « Suivez bien les parlements, dit Servan, vous les trouverez tou-
jours au delà de leurs droits et toujours en deçà de nos lumières (1) ². »

 

« A près l’oubli de la nature avec ses instincts naturels bons *, vinrent 
les principes artificiels palliatifs de ce déficit : lesquels sont, dans l’or-
dre descendant, la bonté, l’équité, les rits et les lois. ¶ Oui, les rits ne 
sont qu’un pauvre expédient pour couvrir la perte de la droiture et 
de la franchise originelles. Ils sont source de troubles (étiquette, ru-
briques) plutôt que d’ordre. ¶ Enfin le dernier terme de cette évo-
lution descendante, la sagesse politique, fut le commencement de 
tous les abus ³. »

Lao-Tzeu décrit les aléas du temps cyclique. Dans ce type de temps 
(celui du monde), l’âge d’or est toujours à l’origine. Dans la Création, 
il n’y a, ni temps, ni aléas, ni … Chacun est libre de ses choix.

Comme les hommes, les civilisations naissent, croissent et meu-
rent. La nôtre passera comme celles qui l’ont précédée.

« Quand les hommes ne peuvent changer les choses, ils changent 
les mots [ Jean Jaurès]. »

L’éthique des Grecs anciens, par exemple, n’a rien à voir avec la 
morale de la Rome antique. C’est peut-être le même mot, mais l’es-
prit n’est pas le même. Aujourd’hui, des ‹ philosophes › … jonglent 
avec ces deux mots : certains veulent qu’on les distinguent, d’autres 
qu’on les confondent. Un rejeton est né de leurs cogitations… : la 
déontologie ⁴. Les ‹ utilitaristes › (‹ gens de pratique ›…) dissertent à 
l’envi sur la déontologie mais refusent tout code de déontologie ! 
Nous connaissons les résultats quant à la morale, l’éthique, etc.

* La vertu du Principe, le Principe 
lui-même considéré dans son essence.

3. « Tao-Tei-King. L’œuvre de Lao-
Tzeu », livre II, chap. 38 c, p. 43, 
dans Les Pères du système taoïste ; 
traduction intégrale et préface 
de Léon Wiener, Paris, Padoux 
éditeur, ı966. — Des sots s’imaginent 
que pour réfuter, ignorer… la pensée 
d’un auteur, il suffit de nier son exis-
tence. Ainsi, Lao-Tzeu, Confucius, 
Jésus, le Bouddha … n’auraient jamais 
existé ; que donc leur enseignement 
n’a aucune valeur, ne mérite pas d’être 
étudié… Quand bien même ce serait 
vrai, ce qu’on leur attribue a bien été 
pensé et enseigné par quelqu’un. Alors 
que ce soit par l’un d’eux ou un autre, 
ce qui importe, c’est la pensée, non ! 
 
4. « déontologie n. f., mot didac-
tique, est attesté pour la première fois 
en ı825 dans l’Essai sur la nomencla-
ture et la classification des principales 
branches d’Art et Science, ouvrage tra- 
duit du philosophe utilitariste an-
glais Jeremy Bentham [Rey Alain…, 
Dictionnaire historique de la langue 
française, Paris, Le Robert, ı998]. » 

5. Upinsky A.-A., ouvrage cité, Paris, 
O.E.I.L., ı99ı, page 493.

  Après avoir rappelé qu’Orwell a bien mis en accusation la sclé-
rose du langage et le double langage, A.-A. Upinsky conclut : « C’est 
en appauvrissant le langage que le pouvoir étend son empire ⁵ ! »
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Flaubert a raison : il n’y a « rien de plus bête que le droit, si ce 
n’est l’étude du droit ¹ », et de tous ses ‹ satellites ›.

 

L’auteur d’un almanach prétend que « l’esprit de l’Évangile est celui 
de la Révolution » ². La formulation est intéressante. Si je comprends 
bien, c’est l’Évangile qui s’est inspiré de l’esprit de la Révolution et 
non l’inverse ! Ce type d’inversion est courant à notre époque. Un 
seul exemple : S. S.* Claude Allègre, Dieu face à la science, Paris, 
Fayard, ı997. À la sortie de l’ouvrage, Le Canard enchaîné, dans l’ar-
ticle « Gai savoir et Allègre connaissance », suggéra à l’auteur de don-
ner à étudier l’année suivante : « La science face au ministre » ³.

Je ne peux refermer ce chapitre sur l’esprit de notre temps sans 
dire un mot sur la laïcité et la nouvelle religion, qui débouchent sur 
autre chose qu’un paradis ou une béatitude, même terrestres.

1. Voir ma Lettre à l’Inséé…, p. a-34. 
 
 

2. Almanach patriotique…, par un 
citoyen de Domfront, 3e édition, 
A Paris, chez Varin, libraire…, pour 
l’année ı793, La seconde de la Répu-
blique, p. 45 .

* Sa Suffisance. 

3. Un temps, j’ai envisagé de faire 
la critique de Dieu face à la sience. 
J’y ai renoncé : trop de travail.

  Extraits d’un catéchisme républicain (An II de la République) :
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 Catéchisme républicain…, 
Par le Citoyen POITEVIN, A 
Paris, Chez Millet, Imprimeur, 
An II de la République .

1. « Les lourdauds ne s’apercevaient 
pas qu’en recevant toutes ces cho-
ses, ils ne fesaient que recouvrer 
une part de leur propre bien ; et que 
cette portion même qu’ils en recou-
vraient, le tyran n’aurait pu la leur 
donner, si, auparavant, il ne l’eût 
enlevée à eux-mêmes [Étienne de 
la Boêtie, De la servitude volon-
taire …, Bruxelles et Paris […], ı549 
[ı836], p. 93 ]. » Au ı6e siècle déjà !

2. « Il y a chance que nos gouver-
nants soient obligés d’user large-
ment de mensonges et de trompe-
ries pour le bien [sic] des gouvernés 
[Platon, La République, Paris, 
Flammarion, ı966, p. 2ı4-2ı5]. » 
 
3. LABENETTE (avocat), « Les 
droits de la femme, pour faire 
le pendant à ceux des droits de 
l’homme », Journal des droits de 
l’ homme no ı4, Paris, De l’Imprime-
rie de Feret, ı79ı  : « Si du moins, 
vous aviez rendu un décret tel que 
celui-ci : ‹ Les femmes qui auront 
plus d’esprit et de lumières que 
leurs maris, au lieu de rester dans 
leur maison, vaqueront au – déhors 
aux affaires de la communauté ; 
et les maris auront soin au-dedans 
des enfans. S’il y en a en bas âge, 
ils chaufferont les couches, les 
emmailleteront, et attendront que 
leurs femmes soient de retour pour 
leur donner le sein [page 4]. »

 Les sacremens républicains : Baptême, Confirmation, Commu-
nion, Pénitence, Extrême-Onction, Ordre, Mariage.

Les péchés opposés au bien de la République : Orgueil, En-
vie, Colère, Luxure, Gourmandise, Paresse, Avarice. — Extraits :

« D. Qu’est-ce que la Gourmandise ? — R. C’est un vice beau-
coup moins en honneur depuis que le sort des moines & des gras 
abbés a été fixé sur les besoins réels : il est maintenant relégué chez 
nos financiers & chez nos agioteurs qui ne se contentent pas de 
sucer le sang de leurs frères [page ıı] ¹. »

« D. Qu’est-ce que l’Avarice ? — R. C’est en ce moment un fléau 
contre lequel il est urgent d’établir des lois sévères ; c’est l’odieuse 
occupation de nos marchands, de nos négocians, de tout agioteur 
sacrilège qui spéculent sur le besoin du Peuple pour amener à leur 
gré la disette & le trouble : nous avons même la douleur de voir 
quelques-uns de nos Délégués entachés de ce vice anti-civique [p. ı2, 
des délégués, c’est possible, ça ?]. »

« Le Républicain ne connaît point de Mystère ; loin de lui cette 
astucieuse politique qui ne s’occupe à tromper les hommes que 
pour les dominer & les maintenir dans l’esclavage [page ı3] ². »

Maximes républicaines, ou Commandemens de la Patrie :
« Reconnais un seul Être Suprême protecteur de la nature 

entière … [page ı5]. » — « Cherche l’instruction ; c’est le moyen 
d’éviter la séduction des méchans [page ı6]. »

Maximes pour les jeunes citoyennes :
« Xe Que les soins de ta maison t’occupent sans cesse, tu seras 

le charme de la vie de l’ homme qui te possédra, & tu feras ton pro-
pre bonheur. Telles sont les vertus qui te rendront recommandable  
aux yeux de tes Concitoyens [page 2ı] ³. »

Autres sujets abordés : Table des droits de l’homme et du citoyen 
— Table des devoirs de l’homme et du citoyen — Prière du républicain — 
Les dix commandemens de la République française — Les six comman-

  demens de la liberté — Hymne des Français — Serment du républicain.
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Pas plus que les almanachs, abécédaires …, je ne compte les caté-
chismes de la période révolutionnaire. Ils nous apprennent beaucoup 
sur la pensée républicaine ¹. La littérature, la presse, également. Ex. :
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

1. J’ai cité page a-70 (n. ı) la bibliogra-
phie sur les prénoms révolutionnaires 
de Serge Bianchi. Dans son article, 
Les “ prénoms révolutionnaires ” dans 
la révolution française : un chantier 
en devenir , il cite les « entretiens de 
Malher »: « L’étude de la diffusion 
des prénoms révolutionnaires à la 
ville et à la campagne pourrait contri-
buer à renouveler l’historiographie 
de la période ».  
 
 

L’écriture renversée plaît 
beaucoup à cette époque. 

 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Source : Delmas Gaëtan, Curiosités 
révolutionnaires. Les Journaux rouges, 

histoire critique de tous les journaux 
ultra-républicains publiés à Paris 

depuis le 24 février jusqu’au er octobre 
848, avec des extraits-spécimens 
et une préface, par un Girondin, 
Paris, Giraud et Cie, page 67 . 

 
 
 
 

2. NOLLET Ponce, Réforme 
du journalisme, Paris Gustave 
Havard, Libraire, ı857 .

  Les propos tenus par l’auteur étant toujours d’actualité, je ne les 
commente pas.

La critique n’épargne pas le journalisme. Observations d’un an-
cien journaliste ² : « Comme Babel scientifique de l’intelligence mo-
derne, la presse vénale n’est-elle point un obstacle permanent aux 
progrès de la civilisation humaine ? [p. ı7]. — [P. Nollet] conteste au 
journaliste, si éclairé qu’il puisse être, le droit d’imposer à la so-
ciété l’enseignement arbitraire de son savoir individuel. [… il] dé-
clare qu’il n’admet la politique ni comme une science, ni comme 
un art ; mais seulement comme une branche parasite de l’arbre 
de la science, branche stérile, à émonder pour cause de confusion 
dans le système rationnel des connaissances humaines [p. ı9]. —  
[…] puisque le journalisme se mêle de tout au monde ; aussi, doit-on 
à sa logomachie systématique le babélisme scientifique de l’intelli-
gence humaine [p. 2ı]. »
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Les propos tenus en ı857 par l’ex-journaliste Ponce Nollet ne 
sont-ils pas toujours d’actualité ?

Il est régulièrement question de supprimer le Sénat. Cette idée ne 
date pas d’hier : « […] ce ne sont pas des juges ces imbéciles vieillards 
du Sénat, dont tout le monde naguère demandait la suppression et 
qu’une certaine presse reptile affecte aujourd’hui de prendre au sé-
rieux. Eux, qu’on a traités justement d’impotents inutiles, de rouages 
usés ; ces éreintés de la politique, ces blakboulés du suffrage universel, 
ces importantes inutilités, ces esclaves de la Chambre, ces ‹ sabots 
parlementaires ›, comme disait Pyat [Félix, Aimé], on les a appelés 
les défenseurs de la Constitution, on les a pris pour juges, sachant 
qu’ils seraient serviles. On ne s’était pas trompé ¹ ! »

Concernant le style châtié de D. R., voyez celui de nos politiques 
page a-22 de ma Lettre à l’Inséé… Pour compléter la liste, il y a deux 
siècles, le premier commis de l’État avait pour surnoms « le petit ca-
poral » ou « le petit tondu ». Napoléon III fut surnommé « le petit » 
par V. Hugo  … Aujourd’hui, nous avons « le petit enculé » [source : 
Le Canard enchaîné ]. Il n’y a pas à dire : la société ‹ progresse ›. Et 
c’est à ce type d’individus que le respect serait dû ? Voire.

Cl. H. de Rouvroy, comte de Saint-Simon ² : « Dans l’ancien 
système, la société est essentiellement gouvernée par des hommes ; 
dans le nouveau, elle n’est plus gouvernée que par des principes. »

Dans une note concernant la féminisation des noms de métiers, 
titres, grades et fonctions, le service du Dictionnaire de l’Académie 
française rappelle que si « on a toujours dit la reine comme le roi, à 
l’instar des Latins qui disaient regina comme rex, ce point mérite 
réflexion. » Autrefois, « la personne et le corps même du souverain, 
sacrés, n’étaient pas dissociés de sa fonction ; ni notre président ni 
nos ministres ne touchent les écrouelles. La société féodale était toute 
faite de relations de dépendance personnelles ; nous sommes en p rin-
cip e régis par des relations juridiques abstraites ³. »

Là encore, quel progrès ! De la personne aux principes, nous en 
sommes aux « relations juridiques abstraites ». Ne serait-il pas plus 
simple et plus honnête de reconnaître que, dans notre pays, il n’y a 
pas de pilote à bord. Exemples :

Nous devons nos lois à une abstraction – le législateur – qui, au 
moins pour la majorité d’entre elles, ne sont jamais appliquées, mal 
appliquées … voire détournées. Et pour cause. À quoi ressemble une 
« relation juridique abstraite » ? À un ectoplasme ? ⁴ À … ?

Selon les circonstances, les magistrats se veulent indépendants 
ou représentants de l’État. L’État étant une abstraction, comment 
pourraient-ils être déclarés responsables en cas de dysfonctionne-
ments. Une abstraction, ça n’a pas besoin de déontologie.

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
1. Juges infâmes, par D. R., ı889, p. 3 . 
Épigraphe : « En politique, il n’y a pas 
de justice, il n’y a que des intérêts 
(Discours de M. Dupuy à la Chambre 
des Députés… Juin 889). » Quel aveu ! 
 
 
 

2. Rouvroy Claude Henri de, 
comte de Saint-Simon, Œuvres de 
Saint-Simon et d’Enfantin, t. 4, Paris, 
E. Dentu, Éditeur, ı869, page ı97 .

 
 
 
 
 
 
 

3. À noter : « en principe ». 
 
 
 
 
 
 
 
 

4. « Les hommes sont comme des 
chiffres ; ils n’acquièrent de valeur que 
par leur position [Napoléon Ier]. » 
 
 
 

5. Éloge de Servan, prononcé à la 
séance d’ouverture des conférences 
de l’ordre des avocats de Grenoble, 
le vendredi ı7 décembre ı838, par 
Joseph LAVAUDEN, Grenoble, Im-
primerie Maisonville, ı959, p. ı2 .

  Dans son Éloge de Servan, Joseph Lavauden fait état d’un rè-
glement de ı760 ⁵ : « Pour mettre le comble au ridicule, un règlement 
de l’année ı760 vint interdire l’entrée de la cour à quiconque ne prou-
verait pas, au moins d’après trois titres originaux, qu’ il était noble de 
race en l’année ı400 ! Servan, jeune étudiant alors, ne songeait guère 
à faire son entrée à la cour ; mais, quoique noble, il ne pouvait lui 
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échapper qu’il était du nombre de ceux qui restent court dans la 
recherche de leurs aïeux ; il ne pouvait probablement pas remonter 
jusqu’à l’année ı400, ou, tout au moins, les trois originaux exigés 
par le règlement lui auraient manqué. » Voyez le débat sur l’identité 
nationale. Soyons ridicules nous aussi, et exigeons que pour être dé-
claré citoyen français ou le rester, il faudra prouver que nos aïeux 
étaient Français en l’année ı789. Parmi ceux qui veulent ‹ cachéri-
ser › la France, j’en connais qui resteront court pour fournir les preu-
ves. C’est toujours la même chose, ce sont ceux qui peuvent le moins 
se le permettre qui se sentent obligés de faire du zèle.

Dès septembre ı789, l’avocat Loustallot, le principal rédac-
teur des Révolutions de Paris et défenseur de la liberté de la presse 
– aussi bien de l’Ami du Roi que de l’Ami du peuple –, constate : 
« Nous avons rapidement passé de l’esclavage à la liberté, nous mar-
chons plus rapidement encore de la liberté à l’esclavage ¹. »

Je continue !
Ce 29 avril, Jacques Attali a décrit avec pertinence l’état de 

déchéance de notre civilisation ² : « L’Etat moderne, et en p articu-
lier l’Etat fran_ç ais, souffre d’une grave p athologie. Incapable de 
faire respecter les normes qu’il fixe […] il ment à tout le monde, 
en produisant des textes inapplicables […]. Enfin, comme tout 
menteur, il finit par se mentir à lui-même : il devient un Etat my-
thomane, qui ne cherche surtout pas à savoir si ce qu’il dit est vrai. 
Jusqu’à ce que la réalité le rattrape. ¶ […] à un moment, le citoyen se 
rend compte qu’on lui a fait des promesses intenables […], qu’on a 
fait des lois que personne ne cherche à faire appliquer. Il réalise 
alors qu’il a, face à lui, un grand malade, qu’il faut traiter comme tel. 
Qu’il ne sert à rien de l’insulter, de le maudire, de le traiter de men-
teur. Il faut seulement le mettre hors d’état de nuire. Hors d’Etat de 
nuire. Et tant pis pour ceux dont la vie dépendait du mythomane. »

Jacques Attali a raison : on ne peut rien attendre des ‹ sans-
papiers de l’esprit ›, qui n’ont ni cerveau ni colonne vertébrale, qui 
ne sont que réflexes conditionnés, dont le seul horizon se décline en 
gauche | droite ³, qui, quoiqu’ils fassent, se comportent comme lors-
qu’ils sont aux commandes de leurs jeux vidéo …

 

Nommer est le propre de l’homme, qu’il soit né mâle ou femelle. Ce 
qui n’a pas de nom n’existe pas. Altérer le nom d’une personne, ce 
n’est pas seulement lui manquer de respect, c’est porter atteinte à son 
intégrité, à ce qui fait d’elle un être unique …, à son hypostase.

1. Upinsky A.-A., ouvrage cité, Paris, 
O.E.I.L., ı99ı, page 37ı. 

2. Attali Jacques, « L’Etat mytho-
mane », L’Express no 3069, 29 avril 
au 5 mai 20ı0, page ı54. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

3. Les moins sots voudraient remettre 
la balle au centre, ce centre qui, autre-
fois, fut appelé : le marais. 
 
 
 
 
 
 
 

4. Ici, il est uniquement question 
d’altération, pas de falsification.

  Ce qui choque le plus dans l’altération volontaire d’un nom pro-
pre, c’est la gratuité ⁴. La loi est pourtant claire : le nom de famille doit 
être reproduit comme il est orthographié dans l’acte de naissance, y 
compris avec ses signes orthographiques. Si le nom ou sa graphie pose 
problème, il est permis d’en changer ou de faire les rectifications sou-
haitées. En raison du principe de l’immutabilité du nom, et pour que 
le public puisse en être informé, ces changement et rectifications doi-
vent être faits dans le respect de la procédure prévue par la loi.
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En dehors de la sphère privée, il n’appartient à personne de chan-
ger ou de rectifier de son propre chef son nom de famille, à plus forte 
raison lorsque l’on doit montrer l’exemple ¹. Ces principes simples, 
qui ne donnent pas matière à penser, ne souffrent aucune exception. 
Pour une fois, il n’est pas nécessaire de sortir d’une grande école pour 
comprendre, respecter et appliquer la loi. Les faits le démontrent, 
c’est encore trop demander. C’est que dans ce ‹ pays › :

– Demander que la loi soit respectée relève de l’outrage : « J’ai 
entendu les conseils que vous croyez devoir donner et attends les 
suites judiciaires que vous envisagez. ¶ J’attire seulement votre atten-
tion sur le fait que vous auriez peu-être [sic] intérêt à prendre conseil 
auprès d’un avocat pour faire la part entre l’exercice de recours con-
tre des décisions judiciaires qui vous contrarieraient et la tenue de 
propos diffamatoires qui pourraient vous exposer à poursuites ². »

1. Comme tout citoyen, le premier 
commis de l’État ne peut modifier 
la graphie de son nom. S’il est écrit 
Sarközy dans son acte de naissance, 
il ne peut l’écrire Sarkozy de son 
propre chef. Rappeler ses devoirs 
à un avocat qui, plus que tout autre, 
est censé connaître la loi, et doit 
donner l’exemple de par sa fonction 
de président, est inacceptable. 
 
 

2. Benoît Rault, président du Tribu-
nal de grande instance de Meaux, 
courrier du 2 juin 2009 à l’auteur, 
reproduit page a-32 de ma Lettre à 
l’Inséé… Les menaces, insinuations … 
sont le seul luxe que peuvent se per-
mettre les médiocres. Voyez les propos 
tenus par l’avocat Sarközy lors du 
sommet de l’OTAN à Lisbonne. Ma 
réponse sera effectivement judiciaire 
devant la Cour européenne de justice. 
 
 
 * 

  – Enseigner l’écriture du français, la typographie …, demander 
que la graphie de votre nom soit respectée, relève de la maltraitance, 
du harcèlement culturel, etc. Les plus sots finissent toujours par vous 
insulter, ceux qui ont un embryon de cerveau vous remercient par des 
certificats du type : « L’enseignement de Mr Méron s’adresse à des gens 
de maîtrise, pas à des élèves de lycée. » Et si on demandait aux élèves 
et aux stagiaires ce qu’ils en pensent. Voici deux témoignages. Il y en 
a d’autres, beaucoup d’autres :

 
 
 
 
 
 
 
 

Affaire Gobelins, l’école de l’image, Noisy-le-Grand–Paris, année scolaire ı999–2000.

* J’ai toujours respecté le programme du bac. 
Seulement voilà, des matières ne feront jamais 
l’objet d’une question au bac. Eh oui. 
Un élève : « Mr Méron, quelle valeur a mon bac ? » 

 Il y a pire : les accusations sans fondement. Ci-dessous (à gauche), 
l’appréciation de stage d’un ‹ camarade syndiqué › du journal Nord-

3. Le signataire a été témoin au mo-
ment des faits qui m’ont été reprochés. 
(Le texte de l’appréciation est repro-
duit page suivante, dans la marge.)  Éclair (Nord) ; à droite, son attestation du 4 juin ı998 ³ :
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

Affaire Nord-Éclair, Périgée informatique, Solutions graphiques, Fonds social européen, ministère du Travail…, ı998.
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Il faut savoir que j’ai été plébiscité par le personnel du prépresse 
et la direction du journal pour, après la formation, en assurer le suivi ; 
qu’une soirée a été organisée en mon honneur aux frais du journal 
et avec la bénédiction des dirigeants ; qu’étant en perpétuel conflit 
avec la direction, les syndicats ont pris prétexte d’une remarque jus-
tifiée pour faire grève. En portant des accusations graves à mon en-
contre, et en exigeant mon renvoi, la direction, qui n’était pas dupe 
de ce qui s’était réellement passé, ne poursuivait d’autre but que de 
donner un os à ronger aux agitateurs, et désamorcer le conflit. Elle 
n’avait pas prévu que je puisse donner ma démission.

Le personnel a regretté mon départ. Pas un seul n’a fait des excu-
ses. Contraintes syndicales obligent, une deuxième formation a été 
assurée par l’Association pour la formation permanente des person-
nels d’imprimerie à La Plaine-Saint-Denis. Mes écrits, et les appré-
ciations élogieuses d’un stagiaire ¹, qui l’étaient moins pour les forma-
teurs de l’AFPPI, ont décidé ses dirigeants à faire ma connaissance.

Le dossier complet de ces deux affaires sera rendu public en 20ıı. 
Je ne le fais pas pour moi, mais pour leurs victimes, nombreuses.

Copie de l’appréciation de stage de 
la page précédente : « Il manquait 
des cahiers pour noter (organisation 
Le formateur nous oblige à nous re-
mettre en question et à faire preuve 
d’humilité, cela secoue et même si 
je ne suis pas d’accord avec tout, ce 
stage fut très enrichissant. Dommage 
qu’il soit trop court, j’ai beaucoup 
aimé le fait de pouvoir échanger nos 
idées avec M. Méron. [Verso.] Pour 
ajouter au commentaire de la page 
précédente, je veux dire que la ri-
gueur est une discipline permanente, 
et que parfois on s’endort dans la 
routine, M. Méron est venu nous 
jouer du clairon pour nous réveiller, 
cela surprend au début et met un 
peu de mauvaise humeur, mais c’est 
parfois très utile pour se remettre en 
cause et en marche pour progresser. » 
[ Je reproduis p. a-29 de ma Lettre 
à l’Inséé… un exemple de compo-
sition du journal en ı998. Pas d’au-
tres commentaires pour l’instant.]

  Il existe des personnes remarquables dans tous les secteurs d’ac-
tivité, à commencer dans le service public. Elles assurent le rayon-
nement de la France à travers le monde. Elles rendent ce pays sup-
portable … Elles ne se sentiront jamais visées par ce que j’écris. 
Malheureusement, ces grands arbres ne sauraient nous faire ou-

  blier la forêt des médiocres ².
Je l’ai démontré, aucun argument ne peut être retenu pour jus-

tifier l’altération volontaire d’un nom propre. Alors, à qui la faute ?
Comme pour la maladie, si les causes sont multiples, le corps (le 

terrain), qui est notre temple, joue un rôle capital. Dans le cas qui 
nous occupe, c’est le corps social qui joue ce rôle.

« La confusion des mots entraîne la confusion des idées ; la con-
fusion des idées entraîne le mensonge et la malversation. » Raison 
pour laquelle « [si Confucius avait été] chargé de gouverner, [il 
aurait commencé] par rétablir le sens des mots. »

« La confusion est une violence. Cette confusion, c’est la bêtise 
et de la bêtise à la méchanceté, il n’y a la différence que de l’avers et 
du revers de la même médaille ³. »

ı8e–ı9e siècles : « Il n’y a rien de pire que la médiocrité qui s’active 
[Goethe]. » – Fin du 20e siècle : « Le drame de notre époque, c’est 
que la bêtise s’est mise à penser [ J. Cocteau]. » – Aujourd’hui !…

Oui, la bêtise est bien la cause principale du non-respect des règles 
sociétales et des personnes. Le remède existe : il suffit de re-devenir 
un homme, ce qui demande « du courage, de la persévérance et de 
la pureté intérieure ⁴ ».

1. Concernant ma formation dans 
les locaux de Périgée informatique, 
une de ses appréciations : «Voilà 
enfin un cours qui me réconcilie avec 
le métier. » Une jeune BTS : « C’est 
bien simple, Mr Méron, on apprend 
avec vous en un jour ce qu’on n’ap-
prend pas en deux ans d’école … » 
Le premier jour de stage, à un jeune 
stagiaire talentueux : «Vous n’avez 
votre place dans mon cours … ». 
Combien de dirigeants sont capables 
de discerner le savoir-faire de leurs 
employés ? Je continue ?

2. La chienlit du général de Gaulle. 

3. Froger Jean-François & DuranD 
Jean-Pierre, Le bestiaire de la Bible…, 
04340 Méolans-Revel, Édit. DésIris, 
ı994, page 50. 
 
 
 

4. Froger J.-F. & Lutz R., Structure 
de la connaissance, ouvrage cité, p. 76.   En ce domaine comme en d’autres, « il y a beaucoup d’appelés,

mais peu d’élus [Mt 22, ı4]. » Amen.

b
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